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Introduction. 



Divisions de notre histoire nationale. 



Notre pays n'a pas toujours été indépendant, comme il 
l'est aujourd'hui. Dans son existence politique presque millé- 
naire il a subi les vicissitudes et les transformations les plus 
diverses. Après la chute de l'empire romain et les invasions 
des barbares, il a été gouverné pendant près de, cinq siècles 
par des princes nationaux, comtes et ducs de Luxembourg. 
C'était, pour ainsi dire, l'âge d'or de son histoire, où le 
peuple luxembourgeois occupa dans la gloire une place plus 
large que sur le sol. Victime, ensuite, des hittes internatio- 
nales et des combinaisons de la diplomatie, comme la Bel- 
gique, -dont il partageait alors les destinées, il a retrouvé 
enfin, après quatre cents ans de domination étrangère, la 
possession durable d'une indépendance, dont iî avait été si 
longtemps sevré. 

D'après ce qui précède, l'histoire de notre pays peut 
être divisée en quatre grandes périodes, dont chacune com- 
prend plusieurs subdivisions: 

I. Les temps anciens, depuis l'époque la plus reculée 
jusqu'à Sigefroid, premier comte de Luxembourg (963). 

1. V époque préhistorique jusqu'au Vie siècle avant Jésus- 
Christ 

2 Vépoque celtique jusqu'à la conquête romaine {53 avant 
Jésus-Christ). 

3. L'époque gallo-romaine jusqu'à l'établissement défini- 

tif des Francs dans nos contrées (vers 450 après 
Jésus-Christ). 

4. L'époque franque jusqu'à l'acquisition du château de 

Lucilinburhuc par Sigefroid (963 après Jésus-Christ). 
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de Luxemb^ ^ Sigefroid > P remier comte 

^Luxembourg, jusqu'à la conquête bourguignonne (963- 

2 \ïZT Sd ft MaiSOn ****** (963-1136) , 
u maison de Namur (1136-1247) 

3. La rf^fe de Luxembourg-Limbourg (1247-1443). 
noh-e dv I !aTtiet1 n 1 0nS dé P uis ^'^«on de 

«rss ravènement de Guuiau ™ * 

1- La domination bourguignonne (1443-1516) 
t U d ° mmation espagnole (1516-1714) 
A La domination autrichienne (1714-1795) 
4 La domination française (1795-1814). 



CHAPITRE I er 



Temps Anciens 

depuis l'époque la plus reculée jusqu'à Sigefroid, 
premier comte de Luxembourg (963). 



1. Époque Préhistorique. 

Il y a trois ou quatre mille ans, notre pays n'avait pas 
l'aspect qu'il présente aujourd'hui. D'épaisses forêts-vierges, 
où dominaient le chêne et le hêtre, couvraient la plus grande 
partie du sol i Le Grânewald, le Baumbusch, le Marscher- 
wald, dans les cantons de Luxembourg, de Mersch 
d'Echternach, ne sont que des débris de l'antique fo 
d'Ardenne K Nos rivières, la Moselle, la Sure, VAlzette, YErnz, 
coulaient à pleins bords dans leurs vallées maintenant trop 
larges pour elles. Le climat était rude et brumeux. Des ani- 
maux aujourd'hui disparus ou refoulés dans les régions alpestres 
et circumpolaires parcouraient les solitudes boisées. On y 
rencontrait le mammouth, énorme éléphant aux défenses re- 
courbées, l'aurochs, sorte de taureau sauvage, l'ours des ca- 
vernes, l'élan, le renne, le castor. 

A cette époque lointaine 2 , des hommes ont déjà habité 
notre pays, tout comme les régions voisines. D'où venaient- 
ils? A quelle raoe appartenaient-ils? Etaient-ce des Finnois, 
des Ibères ou des Aryens? On ne sait. Pour défendre leur vie, 
ces hommes avaient de rudes combats à livrer, soit contre 
leurs semblables, soit contre les grands carnassiers qui rôdaient 
dans les forêts. Pour se protéger contre les intempéries, ils 

■Le nom d'Ardenne est probablement d'origine celtique: ttart = bois 
on hauteur boisée, et Venn = marais ; donc, forêt mar é ca geu se. 

2 Cette partie de l'époque préhistorique a été appelée période pa- 
léolithique ou de la pierre taillée. 
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Am.es et ustensiles préhistonques trouvés d 

4 trouves dans notre pays. 
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™\' h se Paraient de colliers fait?? J^^^i comme 
ou des coquillages enfilés. des de nts d'animaux 
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Ces hommes primitifs furent remplacés (vers 2000 av. 
J.-C.) par des peuples plus avancés. Les nouveaux-venus, 
qui appartenaient peut-être au rameau ligure, se servaient 
d'armes et d'outils de pierre polie d'un tranchant remar- 
quable 1 . Ils cultivaient la terre, avaient des animaux domes- 
tiques et pratiquaient même quelques arts, la poterie, le 
tissage, etc. Pour échapper à leurs ennemis, ils bâtissaient leurs 
huttes sur pilotis, c'est-à-dire sur des troncs d'arbres enfon- 




& 



Le Deivelselter près de Dielrirch. 

cés au milieu d'étangs quelquefois naturels, mais le plus 
souvent artificiels, qu'on appelait mares ou mardelles. 

Ce sont probablement les mêmes hommes qui ont élevé 
les monuments en pierre brute» connus sous le nom de 
dolmens et de menhirs, qu'on a longtemps attribués, mais à 



1 Pour cette raison cette pé 
de ta pierre polie, par opposi 
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tort, aux OHpc r^. 
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QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES ' 




2 Époque Celtique. 

Les habitants des cavernes et des mardelles, qui étaient 
de petite taille, de tête ronde et de chevelure noire ou brune, 
se trouvaient dans nos contrées depuis un temps indéter- 
miné, lorsqu'au cours du VI e siècle avant notre ère ils furent 
subjugués ou chassés par des peuples nouveaux, les Celtes. 
Avec l'invasion des Celtes commence, à proprement parler, 
l'histoire de notre pays. 

Les Celtes, qui appartenaient à la race aryenne ou indo- 
européenne, étaient également appelés Galates par les Orecs; 
les Romains les appelaient Galli, d'où l'on a fait Gaulois. 
Après avoir occupé d'abord les plateaux de l'Europe centrale, 
ils franchirent le Rhin et, grâce à leurs armes en bronze et 
en fer, ils soumirent peu à peu la vaste région, qui s'étend 
depuis ce fleuve jusqu'à l'Océan et qui fut nommée d après 
eux la Gaule. 

Les anciens historiens disent que les Gaulois avaient la tête allon- 
gée, qu'ils étaient grands, avec les yeux bleus et la peau blanche, et 
qu'ils ressemblaient aux Germains. Quelques auteurs modernes prétendent, 
au contraire, que les Celtes auraient eu la tête ronde, les cheveux châ- 
tains, les yeux bruns, le teint généralement coloré et la taille moyenne 
et trapue, comme les populations actuelles de la Basse-Bretagne et de 
l'Auvergne. Il faudrait donc, d'après eux, distinguer entre Celtes et 
Gaulois. 

Les Gaulois ne formaient pas un seul État. Jules César, 
au milieu du I er siècle avant notre ère, les divisait en trois 
groupes: les Aquitains, entre les Pyrénées et la Garonne; 
— les Celtes proprement , dits, au nord de la Garonne jus- 
qu'à la Seine et la Marne; — et les Belges, au nord de ces 
deux fleuves. Chacun de ces groupes comprenait un certain 
nombre de tribus. 

Parmi les Belges, la tribu la plus importante était celle 
des Trévires, qui habitait des deux côtés de la Moselle 
jusqu'au Rhin, à l'est et jusqu'à la Meuse, à l'ouest. Le 
Grand-Duché de Luxembourg actuel était donc englobé 
dans leur territoire. 
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Antiquités celtiques. 



«wqHète romaine ils „- 

des imam- i «• ' . e représentaient nourt,„+ _ , 

«nages à f^ure humaine et n'avaient P3S leurs dieux par 

Chaque tribu aV ai t ^ ^ de te mples . 

la tête étaient des r*2 ^«vemement et ses bbKwi 
de, faS rSet f tantôt ° b ^ient Tni rof A 
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esclaves. H n'y avait 
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pas de villes et de villages proprement dits, mais seulement des refuges 
sur les hauteurs, où la population trouvait un abri en cas d'invasion. 

L'élevage des animaux domestiques, surtout des chevaux et des porcs, 
formait ta. principale ressource des Trévires. Ils connaissaient aussi l'agri- 
culture et cultivaient l'avoine et l'orge. Cependant plusieurs expressions 
de notre patois, comme Uren, (arare), labourer, Kolter (culter), coutre de 
la charrue, qui sont manifestement d'origine latine, sembleraient tout au 
moins indiquer qu'ils ont reçu des Romains leurs premières notions 
d'agriculture. Le commerce était peu développé par suite du manque de 
moyens de communication. 

Les Celtes ont laissé sur notre sol des traces assez 
nombreuses de leur séjour. Il nous reste d'eux des glaives, 
des haches et d'autres armes en bronze et en fer, ainsi que 
des colliers et des bracelets, qui dénotent déjà un goût artis- 
tique. A en croire certains historiens, les noms de nos prin- 
cours d'eau, la Moselle, la Sure, YAlzette, la Chiers, la Blees, 
XOur, la Gander, etc, de même que ceux des localités qui se 
terminent en ach et en ig, sont celtiques. D'autres indices 
plus probants sont les monnaies celtiques, dont plusieurs 
spécimens ont été trouvés chez nous. 

QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 

Les institutions politiques des Gaulois. 
La religion et le culte des Gaulois. 
Les druides. 

Les monuments celtiques de notre pays. 
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3- Époque Gallo-romaine. 

53 av. J.-C. - 450 apr. J-C 

de guerre de l'antiqui- 
té, de faire la conquête 
de la Gaule. Après avoir 
repoussé les Helvètes, 
anéanti l'armée à'Ario- 
viste et dompté les 
Belges, il chargea son 
lieutenant Labiénus de 
soumettre les Trévlres, 
qui avaient pris les 
armes sous leur chef 
Indutiomar. La lutte 
fut chaude, mais de 
courte durée. La tac- 
tique et la stratégie des 
Romains triomphèrent 
facilement de nos an- 
cêtres, mal armés et 
Peu disciplinés. Indu- 
'tiomar fut défait et pé- 
rit dans la fuite (53 av. 
J-C). 

Depuis lors les Tré- 
^Iges et les Qaulofc n „„ /• . tout comme les 

[erre romaine; eux-mêmes *L*kT \ pays devint une 
^"s, la religion et^au^ *"* PCU à P« »es institu- 
»e veut cette loi histS l T ë * des vainqueurs Ainsi 
le Plus civilisé qui in?",!' f î tUX PeUpies en contact, c'est 
et ses coutumes a » autre sa langue, ses mœurs 




Jules César. 
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Pour assurer leur domination, les Romains tracèrent à 
travers nos forêts trois grandes routes militaires, surpre- 
nantes de solidité, qui allaient d'un bout du .pays à l'autre, 
jalonnées, de mille en mille, de bornes monumentales. 

La principale partait de Reims et aboutissait à Trêves, en passant 
par Ivoix-Carignan, Éfalle, Arton, Luxembourg, Oberanven, Wasserbiliig 
et Igel. Une autre allait de Metz, par Thionville et Dalheim, à Trêves ou 
plutôt jusqu'au Widdenberg, où elle se rattachait à la première. Une 
troisième, qui partait d'Étalle, station de la route de Reims, se dirigeait 
par nos Ardennes vers Cologne. 





Fragment de la Mosaïque de Nennig. 



Tout un réseau de voies secondaires s'embranchaient 
sur ces grandes chaussées'; elles reliaient entre elles les 
localités les plus importantes. On peut dire que ces voies 
romaines, dont il reste encore aujourd'hui des tronçons assez 
importants, appelés »Kiém* en patois luxembourgois^ ont 
amené dans nos régions encore incultes et peu habitées des 
transformations plus considérables que les chemins de fer 
au XIX" siècle. 



1 Ainsi appelées à cause de la grande quantité de mortier de chaux, 
qui entrait dans leur construction. 

Kiém, ancien mot celtique ou peut-être romain (annota), d'où est 




La -paix romaine» favorisa b nm cn^« 
du pays, en dévetoppan, V^L^LZ^Z 
RODU, " S ap " >ortè '™' *» nous ta dWérLtoTsX ï 




tr^'^n!,^- ° biets divers gallo-romains, 
couvés a Dalheim et à Altrier. 



habitations de ph^X " ét *ent de véritables 

dans les va'S de la m 3 ï° Wé de no ^ux ves- 

^"-" c UNenxiig, Bous) et de 
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l'Alzette (Berchem, Mersch). La population augmenta dans 
des proportions considérables, et une grande aisance régnait 
partout. L'idiome celtique disparut peu à peu et fut rem- 
placé, par le latin vulgaire ou rustique. Quant à la religion 
des Celtes, d'abord fusionnée avec le polythéisme romain, 
elle fut battue en brèche, dès le IV e siècle, par le christia- 
nisme, qui devint au cours du siècle suivant la religion 
d'État de l'empire romain. 

Le développement de la civilisation romaine fut arrêté 
tout-à-coup par les invasions réitérées des Germains, qui 
habitaient à l'est du Rhin. Dès le III e siècle, des groupes de 
Francs et â'Alamans franchirent le fleuve et s'infiltrèrent dans 
nos contrées. Pour arrêter ces barbares, les Romains établirent 
sur les points stratégiques les plus importants des camps re- 
tranchés et des castels, dont il reste encore quelques débris, 
au Titelberg, au Helperknapp, à Altrier, à Contern, à Luxem- 
bourg, à Mondorf, aux Nommerleien, près d'Angelsberg. au 
Bardenberg (Clairefontaine), près d'Arlon, etc. A mesure que 
la puissance romaine déclinait par suite de l'anarchie qui 
régnait dans l'empire, ces invasions des barbares devinrent 
de plus en plus fréquentes, et il vint un moment où les 
légions romaines ne furent plus en état de les repousser. 



QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 

La campagne de Labiénus contre les Trévires. 
Les révoltes des Trévires sous Tibère et Vespasien. 
Conséquences politiques, matérielles et intellectuelles de la conquête 
romaine. 

Les toutes, les castels et les camps romains. 
Les monuments funéraires des Romains. 
Les origines du christianisme chez les Trévires. 
Les principales localités de la période gallo-romaine. 
Les antiquités romaines les plus remarquables de notre pays. 
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4. Époque franque. 

(450 - 963). 

Une catastrophe terrible amena la fin de la domination 
romaine dans nos contrées. En 406, une véritable avalanche 
de barbares, les Suèves, les Alains, les Vandales, chassés de 
leurs territoires par l'arrivée des Huns en Europe, forcèrent 
le passage du Rhin, qui était la frontière de la Gaule, et, 
culbutant les Francs, qui la gardaient, ils se répandirent sur 
le pays des Trévires, la Belgique et toute la Gaule, mettant 
tout à feu et à sang. Cette invasion fut suivie, en 451, de 
celle des Huns d'Attila, plus terrible, plus dévastatrice encore. 
Touf ce qui était resté debout jusqu'alors, fut, cette fois, 
saccagé, ruiné, détruit de fond en comble. A la suite de ces 
incursions continuelles des barbares, les contrées situées ^des 
deux côtés de la Moselle étaient devenues en grande partie 
incultes et inhabitées. C'est dans ces territoires qu'après le 
départ des légions romaines, rappelées en Italie pour la dé- 
fendre contre les Goths û' A la rie, des tribus de Francs Ripuaires 
s'établirent définitivement (vers 445). 

Les nouveaux conquérants étaient des barbares cruels et. 
féroces. Ils abolirent l'ancienne division territoriale et l'orga- 
nisation administrative, établie par les Romains, et ils divisèrent 
le pays qu'ils avaient occupé en cantons (pagi). Les contrées 
qui devaient former plus tard le duché de Luxembourg, 
appartenaient à quatre cantons principaux, savoir: le canto.. 
niosellan, ceux de Bitbourg, de Wavre et des Ardennes (voir 
la carte, p. 25). Chacune de ces circonscriptions était placée 
sous le commandement d'un comte régionnaire (Gaugraf). 

A la même époque où les Ripuaires se fixèrent en deçà 
du Rhin moyen et s'avancèrent jusqu'à la Meuse en longeant 
la lisière septentrionale de l'Ardenne, les Francs Salkns se 
répandirent dans le nord de la Belgique et s'infléchirent vers 
Tournai, en côtoyant la Forêt Charbonnière. 1 Un de leurs 

1 On appelait ainsi cette partie de la Belgique qui correspond au 
bassin houiiler du Hainaut. Entre les deux rideaux de la Forêt Charbonnière 
et de l'Ardenne se maintinrent Us Celtes romanisés, qu'on appela, dans 
la suite, les Wallons. 
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Saint Willibrord. 



notre payToù fe ^ in t Vasions e{ de la conquête franm.e 
si ^u "2? Ie wnstianisme s'était r™™^ nanque, 
siècle, étart redevenu r.,ï„ . 11 re Pandu dès le IV e 

ou ils en^h, I? Paien - Les Fl "ancs, en effet- _* 
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Câpres la conversion de Cfovi! S ' tUati ° n " e se modîfia 

Les deux sœurs du 



roi et trois mille de ses guerriers suivirent son exemple. Mais, 
dans les contrées peu accessibles du nord-est de la Gaule 
et surtout au fond des forêts luxembourgeoises, le culte de 
Wotan persista encore longtemps à côté du paganisme romain 
et même du druidisme celtique. C'est seulement vers la fin du 
VII e et au commencement du VIII e siècle que notre pays fut 
complètement évangélisé, la partie wallonne par saint Hubert, 
évêque de Liège, et la partie allemande par saint Willibrord, 
l'apôtre des Frisons et ses disciples. 

Saint Willibrord naquit vers 658 dans le Northumberland, en 
Angleterre, d'une famille anglo-saxonne. Vers 690, il se rendit avec douze 
autres missionnaires chez les Frisons, qui étaient encore païens. Secondé 
par le maire du palais Pépin (PHerstal, il y fonda l'évêché d'Utrecht. 
Pendant un voyage qu'il fit à Trêves, Irmine, ta pieuse fille du roi 
franc Dagobert II et abbesse d'Euren 1 , lui fit don d'un petit hospice 
avec ses dépendances, qu'elle possédait à Echternach. Willibrord le trans- 
forma en un monastère selon la règle de saint Benoit, çt y créa en même 
temps une école, destinée à former les jeunes missionnaires, qui de- 
vaient continuer son apostolat (698). Il y mourut le 7 novembre 739 et 
il y trouva sa sépulture, selon le vœu exprimé dans ?on testament. .Pen- 
dant les- onze siècles de son existence", dit le Dr Glaesener, le grand éta- 
blissement fondé par Willibrord a exercé une heureuse influence par la 
propagation de la doctrine chrétienne, par l'adoucissement des mœurs 
barbares de nos aïeux et surtout par l'enseignement des procédés agri- 
coles et industriels chez un peuple inculte et ignorant" 

Clovis mourut en 511. A la suite des guerres intestines 
qui éclatèrent après sa mort entre ses successeurs, appelés 
communément les Mérovingiens (du nom de Mérovée, grand- 
père de Clovis), l'empire franc se divisa finalement en deux 
grands royaumes, celui de Neustrie ou royaume de l'ouest et 
celui â'Austrasie ou royaume de l'est La ligne de séparation 
entre les deux royaumes suivait à peu près le cours de l'Escaut 
et de la Meuse. 

Les derniers Mérovingiens, que l'histoire à flétris du nom 
de rois fainéants, finirent par tomber dans la dépendance de 
leurs majordomes ou maires du palais. En Austrasie, la mairie, 
qui fut d'abord temporaire, ne tarda pas à devenir héréditaire 
dans une famille de grands propriétaires du pays des Ardennes, 



celles des Pippinides ou Carolingiens, dont la sou 
/ epin le Vieux ou de Landen* (f vers 640). 

Le petit-fils de Pépin le Vieux, Pépin d'Herstal,2 aug- 
menta encore la puissance de sa famille en réunissant à la 
manne dAustras.e celle de Neustrie. En 723, son fils Charles 
Marte, celui qui sauva l'Europe de l'invasion, musulmane 

m JI T dC P ° itierS ' f " dûn à V * hb *y* de Saint- 

ïiïZTv ^ dCS tCrreS qU '" P° ssédait à Weimerskirck 

dZll'J Ct ° U d0maine de Weimerskirch 

d.t o l t 7< CaStCl r ° main ' qUe rem P ereur Galllens, 

e auo'uJf f C,eVer SUf 165 rodiers du B °<* {vers 250 

%2Zf i aVa '' ent d0nné Ie nom tudesque de J 

ttu t^rt ^T 556 ^ 11 ét3it destiné à Avenir le 
noyau de la célèbre forteresse de Luxembourg 

fit de£îet de ChârieS Marte1 ' S °" fi,s 
ïcrer «72 ir""" ™ mér ° vin ^ Childéric III, et se fit 
mZ mu /Z nCS P " ^ B ° ni ^ ra PÔtre des Ger- 
-^^dTJ^^ d e la seconde dynastie 

à Passer les^es^nf £££ 2£ 7"* 

naiîe auTe^T t^x ^ .f? * V 2 
volontés. D'anrè^ „„. ^ ^- • emp,re ses dernières 

reur ^m^ZfT "f™^ * grand empe- 
dans de «les saxonnes 

bennes, a P^d^ *" 

^^S^l^^ 100 »» Charle- 
cesseurs. Après la ' m L a T ™ mUS ses faib!es suc ' 
héritier du ^and e ll L * Débo ™™, l'unique 
^ a " d empereUr ' ses *** f*, Lothaire, Louis le 

1 Landen, près de Tiriemon* ,)-.„«. , 
\*nu. village » hT^^fP'"* * ^ 
3 1 n des empereurs d l't ' Ue S t - 

e époque des Trente tyrans. 
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Germanique et Charles le Chauve, après trois années de 
guerre civile, conclurent le fameux traité de Verdun (843). 
qui divisa l'empire carolingien en trois parts: la part cen- 
trale, c'est-à-dire le territoire compris entre le Rhin à l'est, 
l'Escaut, la Meuse, la Saône et le Rhône, à l'ouest, échut à 




Cbarlemagne. 



Lothaire, l'aîné; Louis le Germanique eut la part orientale, 
l'Allemagne, et Charles le Chauve la partie occidentale, c'est- 
à-dire le territoire qu'on appela bientôt la France. 

Le royaume du centre, dont relevaient les contrées qui 
formèrent plus tard le comté de Luxembourg, disparut bien- 
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Wigéric laissa une nombreuse postérité. Le plus jeune 
de ses fils, Sigefroid, possédait de vastes domaines disséminés 
dans les différentes parties de notre pays. Le castel de Lucilin- 
burhuc, qu'en 723 Charles Martel avait cédé à l'abbaye de 
Saint-Maximin avec le domaine de Weimerskirch, se trouvait 
à peu près au milieu de ses possessions. Aussi, Sigefroid, 
désireux de l'avoir, entra-t-il en pourparlers avec Wicher, 
abbé de Saint-Maximin, et l'acquit en échange de ses terres 
sises à Feulen (963). Cest à partir de cette année que com- 
mence V existence de notre pays comme État distinct et au- 
tonome. 

Sigefroid fit reconstruire la petite forteresse suivant 
les règles de la fortification de cette époque, et il s'y fixa. 




Le château de Sigefroid. 



Ses leudes et toute une population de serfs, artisans, culti- 
vateurs et manœuvres, vinrent s'établir tout autour du donjon, 
soit sur le plateau, confinant à l'ouest au promontoire du Bock, 
soit dans la vallée de l'AIzette, qui le contourne. Ce fut 
l'origine de la ville de Luxembourg et de ses faubourgs. Un 
mur d'enceinte avec fossé et sept tours quadrangulaires en 
saillie entoura la cité naissante, qui ne tarda pas à imposer 
son nom à l'ensemble du territoire 



Sigefroid, le fondai 
es comtes d' Ardei 




première dynastie, celle 
098, laissant cinq fils et 
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2. La Maison de Namur 

Henri IV l'Aveugle 1136—1196). 

La ligne rnasculine de Sigefroid s'éteignit, en idfôô, dans 
la personne de son septième successeur, Conrad II. On cousin 
germain de celui-ci, Henri de Namur ■, surnommé f Aveugle, 
hérita alors du comté de Luxembourg du chef de sa, mère 
Ermesinde, fille du comte Conrad 1^. Trois ans plus tard, 
par la mort de son père Godefroid, Henri devint aussi comte 
de Namur et, par la suite, il recueillit encore d'un de ses 
cousins germains le comté de Laroche et d'un autre celui 
de Durbuy. Il était alors sans contredit un des princes les 
plus puissants de la Lotharingie; néanmoins sa carrière fat 
plus retentissante qu'heureuse et féconde. 

Comme comte de Luxembourg, Henri IV était avoué ou abbé laïque 
de Munster, d'Echternach et de Saint-Maximin de Trêves. En cette dernière 
qualité il eut avec les archevêques Albéron et HiMin des démêlés qui se 
terminèrent, en 1155, par une transaction. Notre comte renonça à ses 
droits d'avoué sur St Maximin, et l'archevêque Hillin lui céda en échange 
la petite ville de Mâche-, qui prit des lors le nom de Grevenmacher 
(marche du comte). 

En 1147, comme allié de l'évêque de Liège, Henri reprit la forteresse 
de Bouillon, dont le comte Renaud île Bar s'était emparé par surprise. 
En 1172, il soutint une guerre heureuse, grâce au secours de son neveu, 
Baudouin V le Courageux, comte de Hainaut, contre le duc Henri III de 
Limboarg au sujet du marquisat d'Arlon, qui appartenait au duché de 
Limbotirg, mais dont les comtes de Luxembourg revendiquaient la suze- 
raineté. Enfin les dernières années de son règne sont toutes remplies par 
une guerre sanglante contre le comte de Hainaut, Baudouin V. 

N'ayant point d'enfants de son premier mariage avec 
Laurence, fille du comte de Flandre, Henri l'Aveugle avait 
d abord assuré les alleux qu'il possédait dans les comtés de 
Namur, de Laroche, de Durbuy et de Luxembourg, à sa sœur» 
Alix, comtesse de Hainaut, et à son fils Baudouin le Coura- 
geux, s'en réservant seulement la jouissance viagère (1163). 
Cette cession devait avoir pour lui les suites les plus fâcheuses. 
En effet, quelques années plus tard, il épousa en secondes 
noces Agnès de Nassau, sœur du comte de Queldre, et de 
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médiévale, assurait aux habitants: 1. la liberté de leurs personnes et de 
leurs biens moyennant certaines redevances fixes en nature et en argent 
à payer à leur seigneur; 2 le droit d'élire chaque année, à Pentecôte, 
leur mayeur et sept jurés, chargés de rendre la justice et d'administrer 
les biens de la commune; 3. l'usage des cours d'eau, ainsi que le droit 
de pacage et d'affouage. 

Ermesinde (1196-1247). 

Henri l'Aveugle ne laissait pour lui succéder qu'une 
fille encore mineure, sans expérience et entourée d'intrigues 
de toute espèce. Sa situation était des plus précaires. Le 
comté de Luxembourg allait devenir un apanage de la mai- 
son de Hohenstaufen, et celui de Namur semblait définitive- 
ment perdu. Dans ces conjonctures Ermesinde avait besoin 
d'un appui et d'un protecteur. Toute jeune, elle donna sa 
main au comte Thibaut de Bar* qui, à en croire certains 
historiens, l'avait déjà briguée, du vivant d'Henri l'Aveugle. 

Brave et chevaleresque, Thibaut résolut de restituer à sa 
jeune épouse le magnifique patrimoine que l'imprévoyance 
de son père lui avait fait perdre. 11 entra d'abord en pour- 
parlers avec Otton de Bourgogne, à qui l'empereur avait 
transféré le comté de Luxembourg. Ces négociations eurent 
un plein succès: Otton renonça à ses prétentions moyennant 
une indemnité pécuniaire. Thibaut tourna ensuite ses regards 
vers le comté de Namur, que Baudouin le Courageux, en 
mourant, avait légué à son second fils, Philippe le Noble*. 
En 1197, il entra dans le Namurois, assiégea Philippe dans sa 
capitale, mais il^ie put s'emparer de la citadelle. Néanmoins 
l'expédition eut des résultats avantageux pour lui. Par le traité 
de Dinant (1199), Philippe renonça, en faveur d'Ermesinde, 
aux comtés de Durbuy et de Laroche et à une partie du 
comté de Namur, située à l'est de la Meuse 3. 

Après la mort de Thibaut, Ermesinde épousa en secondes 
noces Wale ran de Limbourg (1214), veuf et père de deux 

•Aujourd'hui Bar-!c-Dtic. Les comtes de Bar descendaient aussi de 
Wigéric. souche de notre première dynastie. 

'Baudouin V le Courageux était mort dès 1195, avant Henri l'Aveugle 
3 Ce territoire fut appelé dans la saite la prévôté de Poilvache. 
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mariage il renouvela les prétentions de sa femme sur le 

comté de Namur; mais il ne fut pas plus heureux dans ses 

tentatives de s'emparer de la citadelle de Namur que Thibaut 

de Bar, et il dut se résigner à conclure le second traité de 

Dinant (1223), qui confirmait celui de 1199. 

tft' * 

* * 

Lorsqu'en 1225 Waleran mourut, Ermesinde prit elle-même 
en main les rênes du gouvernement, d'abord comme régente et 
tutrice de son fils mineur, Henri le Blondel, puis — chose 
curieuse — à partir de 1236, c'est-à-dire après la majorité 
d'Henri, elle prit le titre officiel de comtesse de Luxembourg. 

Le gouvernement personnel d'Ermesinde présente un 
double intérêt: 1° par ses réformes et ses institutions admi- 
nistratives, et 2° par ses acquisitions territoriales. 

t° Les institutions d'Ermesinde avaient pour but de régulariser et de 
centraliser les pouvoirs publics — de briser la puissance des grands sei- 
gneurs fondataires au profit da celle du souverain — et d'améliorer au- 
tant que possible la condition de ses sujets. 

A l'instar 'des rois de France, Ermesinde créa d'abord des charges 
ou offices de cour (Hofâmter), qu'elle conféra aux chefs des familles 
nobles, qui lui étaient particulièrement dévoués. Le seigneur de Daun 
fut nommé maréchal de la noblesse, et, en cette qualité, il avait le com- 
mandement de la chevalerie luxembourgeoise en cas de guerre. Thierry de 
Thiomille ou de Mersch devint gra nd-échanson , le seigneur de Larochette, 
banneret. Ces officiers formaient en même temps, semble-t-il, une sorte de 
Conseil d'État, à l'avis duquel la comtesse recourait en cas de besoin. 

Avant Ermesinde, les domaines de la coutonne étaient administrés 
par des avoués dont les fonctions étaient héridïtaires dans certaines familles 
Ainsi les seigneurs de Soleuvre étaient avoués de Luxembourg, ceux 
de Wiltz avoués d'Arlon. C'est Ermesinde — tout porte à le croire — 
qui remplaça les avoués par des prévôts, nommés et révocables par elle. 
Les prévôts étaient chargés non seulement de gérer les domaines de la 
couronne, mais encore de faire exécuter, sur le territoire qu'ils admi- 
nistraient, les ordonnances du souverain, d'assurer le maintien de l'ordre, 
de rendre la justice et, s'il était besoin, d'organiser et de diriger la défense. 

A en croire la plupart des historiens luxembourgeois, Ermesinde 
organisa également le Siège ou Tribunal «tes Nobles ( Rittergerichtl ', qui 

1 D'autres admettent que ce tribunal existait déjà antérieurement à 
Ermesinde, et M. N. van Werweke en attribue l'organisation définitive à 
Henri V, successeur d'Ermesinde. En tout cas, la charge du justicier des 
nobles, qui le présidait, date du règne d'Henri V. 

3 
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Convaincue que le bien-être matériel du peuple dépend 
en grande partie de son développement intellectuel et moral, . 
Ermesinde s'efforça de répandre parmi ses sujets les bien- 
faits de l'instruction. Elle confirma à l'abbaye de Munster le 
privilège, qu'Henri l'Aveugle lui avait accordé, de diriger les 
écoles de la capitale et de tout le pays, et elle favorisa, soit 
directement, soit indirectement l'établissement de nouvelles 
congrégations religieuses l . 

Au milieu des travaux et des soucis que lui donnait 
l'administratioii de ses domaines, Ermesinde 'se préoccupa 
sans cesse de les agrandir, non par des guerres — il n'y en 
eut qu'une pendant son règne de cinquante ans, celle contre 
Namur — mais par des transactions à l'amiable, des achats 
et des alliances matrimoniales. Son premier mari, Thibaut de 
Bar, reconquit pour elle une partie du patrimoine d'Henri 
l'Aveugle, les Comtés de Durbuy et de Laroche et la pré- 
vôté Poilvache. A sa mort, Thibaut lui légua par testament 
les deux prévôtés de Marville et d'Arrancy*. Son second 
époux, Waleran de Limbourg, lui apporta en douaire le mar- 
quisat tfArlon. En 1221> Robert d'Esch-sur-Sure lui céda 
la moitié de la Marktvogtei de Diekirch, et, après la mort 
de Waleran, elle acheta la seigneurie de Falkenstein et les 
localités de Bitbourg et de DahP. Enfin par le mariage de 
son fils aîné, Henri le Blondel, avec Marguerite de Bar, elle 
prépara la réunion de la seigneurie de Ligny* aux domaines 
de la maison de Luxembourg. 

Ce n'était pas tout encore. A cette époque, il y avait encore un grand 
nombre de grands propriétaires aliodiaux dont les possessions étaient 
enclavées dans celles de la comtesse ou y touchaient. Ermesinde réussit 
par d'habiles concessions à déterminer plusieurs de ces seigneurs, tels 
que les sires de Bolland, de BoursckeM, de Linster, de Salm, de Sept- 

1 C'est sous !e règne d'Ermesinde que furent fondés la plupart des 
couvents de notre pays: Clairefontaine (1214), Useldange (1217), les 
Franciscains ou Recollets, à Luxembourg (1223), Marienthal (1231), Saint- 
Esprit, à Luxembourg, et Bonnevoie 11234), Differdange (1235). 

2 Marville et Arraïuy, situées dans la Lorraine française. 

3 Bitbourg et Dahl, situées dans l'Eifel. 

4 II s'agit de Ligny en Lorraine, à l'ouest de Nancy. 
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3. Dynastie de Luxembourg-Limbourg. 

(1247-1437). 

Par son union avec Waleran de Limbourg, Ermesinde 
fut la tige de notre deuxième dynastie, celle de Luxembourg- 
Limbourg, qui devait avoir de si brillantes destinées. Cette 
dynastie/ qui a occupé le trône pendant près de deux siècles, 
comprend huit souverains (comtes et ducs), savoir: Henri V 
le Blondel, Henri VI, Henri VII, Jean r Aveugle, Charles IV, 
Wenceslas /er, Wenceslas II et Sigismond. Quatre de ces 
princes, Henri VII, Jean l'Aveugle, Charles IV et Wenceslas I« 
eurent une importance particulière; tous, excepté les deux 
derniers, travaillèrent, d'un effort persévérant, à une même 
œuvre qui fut considérable, l'accroissement de la puissance 
territoriale de leur maison. 

Henri V et Henri VL 

1. Henri Vie Blondel (1247-1281) avait environ trente ans, 
lorsqu'il succéda à sa mère Ermesinde. C'était un homme 
actif et énergique, un vrai chevalier, intrépide et tenace, et 
en même temps un diplomate habile à profiter des événe- 
ments et même à les faire naître. Il continua la politique 
d'expansion territoriale, si bien commencée par Ermesinde. 

Sa femme Marguerite de Bar lui apporta en dot la seigneurie de 
Ligny, il acquit en outre la prévôté àAywaille ', les seigneuries d'Auto 
blève, Saint-VUh\ Mensdorfet la seconde moitié de Diefcirch. Plusieurs 
seigneurs, entre autres Qodefroid de Bertrange, Jean de BeUdorf, Henri 
de Spanheim 1 et Jean (fOrrhimont*, lui prêtèrent le serment de vassalité. 

Lors de l'extinction de la descendance mâle et directe 
de Philippe le Nobles Henri V profita de l'occasion pour 

1 Aywaille, située dans la vallée de l'Amblève, au S. E. de Liège. 
2 Saint- Vith, à l'est de l'Onr. 
3 Spanhàm, dans l'Eifel. 

4 Orehimont, entre Virton et Sedan. 

5 Philippe le Noble, qui avait pris le titre de marquis de Namur, 
avait laissé ses domaines à sa sceur Yolande, qui avait épousé un seigneur 
français, Pierre de Courtenai, dont les quatre enfants gouvernèrent suc- 
cessivement le pays de Namur. 
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A l'exemple de sa mère, Henri V se montra l'ami et le protecteur du 
progrès social. Il fortifia Qrevenmacher, dont il avait compris l'importance 
stratégique vis-à-vis de Trêves, et il lui accorda des lettres d'affranchisse- 
ment, conçues sur le modèle de celles de Luxembourg (1252). En 1262, Bit- 
bourg reçut des franchises calquées sur celles d'Echternach. Plusieurs loca- 
lités, situées dans la partie méridionale du comté, entre autres Bascharage, 
f-inger, Manille, Pétange, Virton furent affranchies à la loi de Beaumont 

Henri V mourut en 1281. Son fils aîné, Henri VI, lui 
succéda dans les comtés de Luxembourg, Durbuy et Laroche 
et le marquisat d'Arlon. Waleran, son sècond fils, reçut la 
seigneurie de Ligny, en France. // devint ainsi la tige de 
de la branche française de Luxembourg. . 

2. Henri VI (1281-1288). 
Le règne de Henri VI, fils 
aîné de Henri le Blonde!, 
est rempli presque en- 
tièrement par la guerre de 
. la succession de Limbourg 
(1283-1288). 

Le duché de Limbourg 1 , qui 
avait été momentanément uni 
à notre pays par le mariage 
d'Ermesinde avec Waleran III 
11221)', était devenu vacant par 
la mort de Waleran IV et de sa 
fiile Ermeng 
mariée an 

Giuldre. Celui-ci, avec l'as- 
sentiment de l'empereur Ro- 
dolphe de Habsbourg, devait 
avoir, sa vie durant, la jouis- 
sance de l'héritage de si 
femme Mais un cousin ger- 
main d'Ermengarde, Adolphe 
de Brrg-, se présenta pour re- 
cueillir immédiatement la suc- 
cession (1283). 




ville 



i VI, comte de Luxembourg. 

e duché de Limbourg, qui tirait son nom 
Limbourg sur la Vesdre, était situé sur la 



ie sa capitale, ta petite 
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du cheval. «Malheureux", dit le duc de Brabant à Bisdomme, „qu'as-tu 
fait? tu as tué le plus brave chevalier de la journée!" 

Le corps de notre comte fut tellement piétiné par les sabots des 
chevaux, qu'après la bataille il fut impossible de le reconnaître au milieu 
d'un entassement de cadavres. Trois de ses frères, Waleran de Ligny, Henri 
de Houffalize et Baudouin, succombèrent le même jour que lui Leur 
vaillance et leur mort glorieuse portèrent haut l'honneur et le renom de 
la chevalerie luxembourgeoise 1 . La mort d'Henri VI mit fin à la guerre, 
et le Limbourg fut pour le duc de Brabant le prix de son triomphe. 

Henri VII (1288-1310). 

Henri VII avait à peine seize ans 2 , lorsqu'il succéda à 
son père, Henri VI. Aucune loi ne réglait la grave question 
de la régence en cas de minorité du comte. Ce fut en vertu 
des coutumes féodales que le jeune Henri demeura, jusqu'en 
1292, sous la tutelle de sa mère Béatrix d'Avesnes 3 . 

Après la bataille de Wœringen, le duc Jean de Brabant 
s'était réconcilié avec Renaud de Gueldre et occupait pai- 
siblement le duché de Limbourg. Pour prévenir toute reven- 
dication ultérieure de la maison de Luxembourg, il chargea sa 
sœur Marie, reine douairière de France, de négocier égale- 
ment la paix avec la veuve d'Henri -YI. Ces négociations 
furent couronnées de succès. Le jeune Henri VII renonça aux 
droits qu'il avait reçus de son père sur le Limbourg, et épousa 

1 Parmi les seigneurs luxembourgeois, qfri avaient suivi le comte 
dans l'expédition contre !e duc de Brabant et qui furent également tués 
à Wœringen, le chroniqueur van Heelu cite les sires de Brandenbourg, 
de Meysen bourg, de Bourscheid, de Mirwart (die teste van Oessemnc) ; 
celui de VPïHz fut fait prisonnier. 

2 Tout porte à croire qu'il naquit vers 1271 ou 1272. Dans diffé- 
rents actes jusqu'en 1290 il est qualifié de .damoiseau*, et jusqu'au 
19 juillet 1292 sa mère appose son sceau conjointement avec celui de 
son fils sur un grand nombre de chartes. Enfin il ne fut armé chevalier 
par Philippe-le-Bei, roi de France, que postérieurement à la mort de 
son père. 

3 Fille de Baudouin d'Avesnes, seigneur de Beaumont et frère de 
Jean d'Avesnes, comte de Hatnant, de Hollande et de Zélande. — 
Avesnes, située dans le département du Nord (France). 
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tin corps de cinquante hommes portant cuirasse (1302). Quelques années 
plus tard, en 1308, Henri réussit à faire élire son jeune frère, Baudouin, 
archevêque de Trêves. Depuis lors la paix régna entre Trêves et 
Luxembourg. 

Hènri VII est un de nos princes que nous connaissons 
le mieux, grâce aux récits des chroniqueurs de l'époque. „H 
était beau, dit Albertinus Mussatus. de taille moyenne, mais 
bien prise, avec un visage coloré sous des cheveux blonds 
bouclés, qui retombaient sur des sourcils épais." Ses con- 
temporains, qui parlent de lui, le représentent non seulement 
comme un chevalier accompli, mais comme un des princes 
les plus éclairés et les plus instruits de son temps, parlant 
l'allemand, le français et le latin. Aussi contribua-t-il pour 
une grande part au progrès social dans son comté. 

Dans le but de répandre l'instruction et les mœurs chrétiennes, il 
favorisa le mouvement de rénovation religieuse qui se manifestait alors 
dans toute l'Europe occidentale et il autorisa l'établissement des- Domi- 
nicains à Luxembourg, à proximité de son château et de l'abbaye béné- 
dictine d'Altmunster (1292). De concert avec son épouse, Marguerite de 
Brabant, il fonda, en 1309, l'hôpital de la ville basse du Onind 1 , qui 
existe encore aujourd'hui. L'établissement des Carmes, à Arlon (1293) et 
des Augustins, à Thionville (1307j date de la même époque. 

Henri VII avait une très haute idée de la justice, il ré- 
primait avec une grande énergie les guerres privées entre 
les seigneurs. Sa devise était: Juste judicate, filii hominum! 
A l'instar de saint Louis en France, il abolit les ordalies et 
surtout le duel judiciaire, comme moyens de conviction dans 
les procès, et il ordonna qu'il n'y eût plus de jugement rendu, 
sans que le juge eût procédé à une enquête, entendu les 
témoins, et examine les documents. Il y eut ainsi un pro- 
grès considérable accompli en matière judiciaire. Bientôt le 
comté de Luxembourg méritait d'être cité comme le mieux 
administré de l'empire 2 . 



'C'est aujourd'hui : 
2 Au dire des chro 
son comté qu'Henri osa s'engager à indemniser 
victime d'un vol quelconque 



âtiment qui sert de prison des femmes, 
leurs, la police était si bien organisée dans 
-même 




- 44 - 



. Cette réputation de séW « • 
av »sé,unieàsonrenon,de hrf 1 Cl& et d ' a dministrateur 
^ la mort héroïque de s r°n Ure T S ° nneI,eeUu ^ 
nngen avait jeté suV le nom * SeS ° ndeS a Wœ ' 

^ pe U/ sans dQut ^^^«"bourg. ne contribua 

lecteurs allemand ^ Henri V » a "* suffrages des 

%e lectoS, suTlArT î ''""P™ fer , e col- 

^ue de M^SÏTr * ^ ^ 
mf des RonZnf^ur ^"'^ Henri de 
Y 6 janvier suivan^HenT ^ per f ur « 27 novembre 1308). 
f ^nt couronnés solenneÏmJi femme Ma ^ erite ' 

tentent te He „ZT ! ^^P^ 
f « des grand, "Z^t^J^ ^^Uemagm 
iu f Uà ^ fin du Xnie S * *** histoire nationale. 
Pale me „ t de l'administration LT C ° mtes ' occu P és P"™- 
fe «se de heurs mtérttf^î ^ d ° maines et * h dé- 
avaient joué qu'un _ U " erS C0 «^ les princes voisins, 



">ya Ume de R~^_ 



— 45 — 



fermèrent leurs portes au nouveau souverain; mais la reddition de Prague 
(novembre 1310) assura la soumission de tout le royaume, et le 7 février 
1311, Jean de Luxembourg fut solennellement couronné avec sa femme 
Elisabeth. Ce fut le commencement de la grande puissance à laquelle la 
Maison de Luxembourg devait atteindre au cours du XIV' siècle. 




Investiture de Jean à Spire. 



Tandis que le royaume d& Bohême devenait ainsi l'apa- 
nage principal de la maison de Luxembourg, Henri Vil se 
préparait à franchir les Alpes et à faire revivre les anciennes 
prétentions des empereurs allemands sur l'Italie. Après avoir 
pris congé de son fils Jean, auquel il avait cédé te gouverne- 
ment du comté de Luxembourg, il se rendit à Lausanne, 
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A Milan, il ceignit la couronne de fer des Lombards, puis, 
à Rome, la couronne d'or des empereurs romains (1312). Mais 
une mort prématurée l'emporta au milieu de sa glorieuse 
carrière. Il venait de quitter la ville éternelle, où régnait la 
mataria, et il remontait vers le nord. En route, il voulut 
forcer Sienne, qui s'était déclarée contre lui - on était au mois 
d'août - lorsqu'il prit la fièvre. Rapporté en litière au couvent 
de Buonconvento, petite bourgade voisine, il y expira dans 
les bras de son fidèle compatriote, Thomas de Septfontaines 
(Simmern). Ses restes mortels furent inhumés au Campo Santo 
de Pise, sur cette terre italienne, où les visions du passé 
l'avaient amené et où il était resté plus longtemps et laissait 
plus de traces qu'en Allemagne même (1313). 

Jean l'Aveugle (I310'-1346). 

Jean, surnommé l'Aveugle, avait quatorze ans, lorsque 
par suite de l'abdication de son père, l'empereur Henri VH 
il lui succéda dans le comté de Luxembourg. L'année il 
devint roi de Bohême par son mariage avec l'héritière de 
cette couronne. 

Le moyen-âge a produit peu d'hommes qui réalisèrent, 
comme lui, l'idéal du chevalier avec ses qualités et ses défauts. 
Irop a l'étroit dans son petit comté de Luxembourg et même 
dans son royaume de Bohême, il se mêle à toutes les affaires 
de son temps; il se fait le serviteur du droit partout où s'élève 
un différend entre les princes et les peuples. Tel est nous 
semble-t-il, le sens de sa devise: Ich dien et du titre de'nw de 
la /au, qu'on lui a donné, bien qu'il fît sans cesse la guerre. 

P H La * I i ISte de SCS expéditions ^ en faien 'ongue. 
Pendant les trente premières années de son règne, c'est-à-dire 
jusqua sa cécité complète (1309-1340), il ne laissa guère 
passer plus de quatre printemps sans partir en guerre quel- 



'Ce ne fut qu'en août 1310, lors de son dernier séjour à Luxem- 
bourg, et non en 1309, qu'Henri V» transmit formellement à son fils 
Jean 1 admiration du comté de Luxembourg, en lui adjoignant toute- 
fois, en qualité de sénéchal, Gilles de Rodemacher. 
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le bassin de la Vistule inférieure et du Niémen. Son tut 
était, évidemment, d'étendre sa puissance jusqu'à la Baltique. 
H s'avança jusqu'au delà du Niémen, mais les difficultés du 
terrain marécageux arrêtèrent sa marche et le forcèrent 
d'abandonner cette entreprise. C'est au cours delà seconde de ces 
expéditions (1336-1337) qu'il contracta, par suite de l'humidité 
du climat et des brumes intenses qui couvraient la plaine/Sar- 

mate, une inflammation 
des yeux, qui devait 
avoir pour lui des con- 
séquences funestes. 

A son retour à Breslau, . 
il consulta un médecin 
français, qui ne fit qu'ag- 
graver le mal. Fou de co- 
lère. Jean fit coudre dans 
un sac et jeter dans l'Oder 
le malheureux disciple d*Es- 
culape. Un oculiste arabe, 
qu'il fit venir ensuite à 
Prague, n'eut pas plus de 
succès, car sa aire se ter- 
mina par la perte complète 
de l'œil droit. Comme il 
arrive souvent en pareil 
cas, la perte de cet œil 
compromit l'acuité visuelle 
de l'autre. En 1340, Jean 
se décida à consulter les 
docteurs de l'École de mé- 
decine de Montpellier; mais 
jue arabe, et, au bout d'un 
traitement de plusieurs mois, Jean se trouva complètement aveugle. II 
chercha d'abord à dissimuler une infirmité si fatale à un homme dans sa 
situation. On le vit assister à plusieurs tournois, visière baissée et se 
donnant l'air d'en suivre avec intérêt les péripéties. Lorsqu'il se trouvait 
dans l'obligation de recevoir quelqu'un, il tenait les paupières baissées 
et faisait semblant de lire' dans un livre. Toutes ces précautions ne 
purent cependant empêcher la vérité de transpirer, et on ne l'appela pins, 
dès lors, que Jean l'Aveugle. 

Le mauvais état de ses yeux ne put éteindre l'ardeur 
belliqueuse du roi. Au cours même de ses guerres contre 
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les Lithuaniens, Jean poursuivait un autre projet plus 
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plus fort de la mêlée. Jean et tous les chevaliers de sa suite, 
à l'exception de deux, tombèrent glorieusement sous les 
coups des ennemis. » Vrai miracle de fidélité et d'honneur, 
s'écrie Chateaubriand, après avoir raconté cetternort héroïque, 
et digne couronnement d'une telle vie" ! 1 

Le soir, le prince de Galles, fils du roi d'Angleterre, trouva le corps 
du héros aveugle, couché au milieu de ses compagnons d'armes. Selon 
la tradition, il garda, en souvenir de sa victoire, le casque de Jean, orné 




Épisode de la bataille de Crécy. 



de trois plumes d'autruche, et, depuis ce jour, ces plumes figurent dans 
les armoiries du prince royal d'Angleterre avec la fi ère devise de Jean : 
Ich dien Le lendemain, le roi Edouard 111 fit remettre au prince Charles, 
qui avait été lui-même btessé dans le combat, la dépouille mortelle de son 
père. Celui-ci, pour obéir au désir exprimé par Jean dans son testament, 
la fit ramener à Luxembourg, où elle fut déposée dans la crypte de l'église 
d'Altmunster (7 sept. 1345). Mais dans ta mort même celui qui, au 
cours de ses chevauchées, avait parcouru la plus grande partie de l'Eu- 
rope ne trouva point de repos. Après la destruction de l'abbaye d'AIt- 

1 A l'endroit où Jean tomba, on lui érigea plus tard un modeste 
monument, connu sous ie nom de Croix du Roi de Bohême. 
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Ainsi les frontières du comté s'élargissaient et la puis- 
sance du comte se développait, du moins pendant la pre- 
mière partie de son règne. Plus tard, surtout depuis 1334, 
à la suite de la ruineuse campagne d'ItaHe, Jean se vit con- 
traint d'aliéner ou de donner en gage à des princes voisins 
— l'archevêque Baudouin de Trêves, son oncle, l'évêque de 
Liège, le comte de Hainaut, la marquise de Namur — des 




Sceau de Jean l'Aveugle, 
roi de Bohême et comte de Luxembourg (1309-1346). 

parties importantes de ses domaines. D'autre part, ses guerres 
presque continuelles, ses voyages incessants d'un bout de 
l'Europe à l'autre, ses visites réitérées à la cour du roi de 
France, à la cour pontificale d'Avignon, le faste qu'il dé- 
ployait partout enfin les dépenses très considérables occa- 
sionnées par l'élection de son fils Charles à l'empire, absor- 
bèrent des sommes énormes et ne firent qu'aggraver une 
situation financière déjà lamentable 
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Maigre ses fautes et ses travers, Jean l'Aveugle est sans 
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Jean l'Aveugle laissa de son nrcmw m - 
«-d* «u e m pe™ ^ *„KVS 

'Chartes, fils aîné de Jean î'A - 
dans l'histoire de notre pats T" ^ erapereur d'Allemagne, figure 
"ons ici le nom sous leouri n X^™ de Charie ^ I er . Nous lui don- 
«1 o u est généralement connu dans l'histoire. 
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Jean-Henri, margrave de Moravie. En 1334, quatre ans après 
la mort d'Elisabeth, il s'était remarié avec la princesse Béatrix 
de Bourbon, petite-fille de saint Louis. De cette union il .eut 
un fils unique, qui fut appelé Wenceslas. Pour prévenir toute 
contestation qui pourrait naître, après sa mort, entre ses enfants, 
concernant sa succession, Jean avait stipulé dans son contrat 
de mariage, en 1334, que „les descendants mâles qu'il pourrait 
avoir de sa seconde femme, auraient en héritage le comté 
de Luxembourg, le marquisat d'Arlon, le comté de Laroche 
et les seigneuries de Durbuy et de Poil vache." Cette dispo- 
sition avait été non seulement ratifiée par Charles et Jean- 
Henri, agréée et approuvée par les représentants de la noblesse 
et des villes libres du pays (1336) l , mais elle avait été ex- 
pressément maintenue et confirmée par le testament de Jean, 
daté du 6 septembre 1340. Ce même testament stipulait qu'en 
cas de minorité de son fils cadet la noblesse et les villes libres 
désigneraient un ou deux et même plusieurs hommes éprouvés 
pour administrer le comté jusqu'à la majorité de Wenceslas. 

Malgré ces dispositions si claires et si formelles, le fils 
aîné de Jean, l'empereur Charles IV, s'empara de l'admi- 
nistration du comté de Luxembourg et de ses dépendances, 
non en qualité de régent et de tuteur de son jeune frère, 
mais sous le titre officiel de „comte de Luxembourg". C'est, 
en effet, en son nom propre, sans qu'il soit question de 
Wenceslas, qu'il dispose des domaines de la couronne, qu'il 
conclut des traités et fait battre monnaie, et il continue à 
exercer le gouvernement du comté plusieurs mois après le 
mariage de Wenceslas avec Jeanne de Brabant (1352), alors 
que les trois états du pays eurent déjà reconnu ce dernier 
comme leur souverain légitime 2 . 

1 Dans son testament (1340) Jean avait stipulé qu'en cas de minorité 
de son fils Wenceslas la noblesse et les villes libres désigneraient un ou 
deux ou même plusieurs hommes éprouvés pour administrer le comté 
jusqu'à sa majorité Un codicille ou un testament qui a disparu ultérieur 
chargea, semble-t-il, Charles de ï administration du pays pendant la mi- 
norité de son frère. 

1 Cette conduite de Charles IV a fait supposer que, dans un second 
testament ou dans un codicille ultérieur à l'année 1340, Jean l'Aveugle 
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noire, désola toute l'Europe et extermina plusieurs millions d'hommes. 
En 1349 et 1350, elle sévit avec une telle intensité sur les bords de la 
Moselle et dans d'autres parties de notre pays qu'elle emporta plus de 
60000 âmes — chiffre énorme, eu égard à la faible population — et que 
dans plusieurs de nos villages, disparus depuis lors, il ne resta guère un 
seul habitant. 

Ce ne fut qu'au bout de sept ans que Charles se résigna 
à restituer à l'héritier légitime son patrimoine diminué et 
grevé d'hypothèques (1353) L'année suivante, le 13 mars 1354, 
il érigea te comté de Luxembourg en duché, pour dédom- 
mager, en quelque sorte, Wenceslas du tort qu'il lui avait fait. 

On sait que Charles IV par la célèbre Bulle èor du 23 décembre 
1356. entreprit d'organiser l'état anarchique de l'empire allemand. Par un 
acte analogue, qu'on a appelé la Balle (Cor luxembourgeoise, daté du 
28 décembre de Sa même année ', il chercha à régulariser et améliorer 
le régime judiciaire et la police du comté, en fort piteux état, depuis que 
nos comtes n'y résidaient plus. Des dispositions spéciales réprimaient les 
exactions et les déprédations des seigneurs et réglaient leurs rapports 
avec leurs paysans. 

Malgré les torts que Charles IV a pu avoir envers notre pays et en- 
vers son frère Wenceslas, il reste une des grandes figures de l'histoire. II 
n'était pas, comme son père, un roi chevalier, ardent et généreux, pas- 
sionné de fêtes luxueuses, de tournois et de brillants faits d'armes, mais 
un prince réfléchi et pacifique, un froid calculateur, un diplomate prudent 
et accompli. S'il se heurtait à des difficultés, il aimait mieux négocier que 
recourir à l'épée. Son règne marque V apogée de la puissance de la Maison 
de Luxembourg. Lui-même était empereur d'Allemagne, roi de Bohême, 
margrave de Brandenbourg, son grand-onde Baudouin, prince-électeur 
et archevêque de Trêves, son frère Jean Henri, margrave de Moravie. 
Enfin son frère cadet, Wenceslas, comte de Luxembourg, avait épousé 
l'héritière des duchés de Brabant et de Limbourg et du marquisat d'An- 
vers, et son second fils, Sigismond, la fille aînée et l'héritière de Louis 
le Grand, roi de Hongrie. Bref, à un certain moment, les domaines de 
la Maison impériale de Luxembourg s'étendaient depuis la mer dm Nord 
et l'embouchure de P Escaut jusqu'aux Carpathes orientales. 

Tant de grandeur devait être fatale à notre pays. Nos souverains, 
maîtres de si vastes États, ne s'occupèrent plus guère de leur pays d'ori- 
gine; ils se déshabituèrent à y résider et, vivant toujours loin de lui, 
ils ne purent ni connaître ni comprendre ses besoins et ses intérêts. Leur 
politique, de nationale qu'elle avait été jusqu'alors, devint dynastique 
Désormais ils considérèrent leur royaume slave comme leur domaine pria- 
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le duché de Luxembourg comme l'accessoire, comme une sorte de 
««d hommes et d'argent pour fcurs guerres et ,eurs «ulJL^ 

Wenceslas 1er (1353-1383). 
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Par son mariage avec Jeanne de Brabant, héritière des 
duchés de Brabant et de Limbourg, Wenceslas était devenu un 
des princes les plus puissants et les plus riches de l'empire. 
Les revenus considérables qu'il tirait de ses domaines des 
Pays-Bas, joints aux subsides que la noblesse, le clergé et les 
villes de Luxembourg, d'Arlon, de Thionville et d'Echternach 
mirent à sa disposition, lui permirent non seulement de dé- 
gager les domaines que ses deux prédécesseurs avaient alié- 
nés ou grevés d'hypothèques, mais de les agrandir par de 
nouvelles acquisitions. 

La plus importante acquisition fut celle du comté de 
Chiny i, qu'il acheta, en 1364, d'Arnoul, comte de Looz 2 , 
moyennant la somme de 16,000 petits florins d'or. A partir 
de cette époque, lui et ses successeurs portèrent le double 
titre de „duc de Luxembourg et comte Chiny." 

Outre ie comté de Chiny, Wenceslas 1er acquit encore Schœn'cken, 
Kaenigsmacher, Fauquemont, Herbeamont et M assort, et il augmenta con- 
sidérablement le nombre de ses vassaux, parmi lesquels le plus puissant 
fut, sans contredit, le comte Otton de Nassau- Vianden 3 , qui avait épousé 
le dernier rejeton de l'ancienne maison comtale de Vianden, la comtesse 
Adélaïde. 

Notre pays atteignit alors sa plus grande étendue. Il allait, 
en effet, de Schleiden et de Sœrbrodt, près de Malmédy, au 
nord, jusqu'à la banlieue de Metz, au sud, et de la Sarre, 
à l'est, jusqu'aux environs de Sedan, à l'ouest. Sa superficie 
était plus de quatre fois supérieure à celle du Grand-Duché 
actuel. 



■Le comté de Chiny formait la partie sud<mest de la province belge 
de Luxembourg, à part Bouillon, qui relevait de l'évêché de Liège. 

2 L'ancien comté de Looz était situé entre l'évêché de Liège et le 
duché de Limbourg et comprenait les villes de Looz, Hassett, Maeseyck. 

3 Otton fut le fondateur de la branche cadette ou Otton lenne de la 
Maison de Nassau. Plus tard, au XVe siècle, à la suite du mariage de 
René de Nassau avec l'héritière de la principauté d'Orange (France), 
cette branche adopta le nom d'Orange-Nassau. Le dernier représentant 
mâle de cette famille, Guillaume III, roi des Pay--Bas et grand-dnc de 
Luxembourg (t ISQCi, descendait d'Adélaïde au 15e degré. 
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A mesure que l'aisance générale augmentait, les libertés politiques 
se développèrent. Il n'est guère douteux que l'union personnelle de notre 
pays avec le duché de Brabant, où Wenceslas avait été inauguré dès 1356, 
ait contribué dans une large mesure à cet essor d'émancipation. Le nombre 
des communes, villes ou bourgs affranchis s'accrut encore. Montmédy, 
Marche, Virton, Herbeumont, Harnoncoart, etc. reçurent des chartes d'af- 
franchissement; d'autres localités virent leurs libertés confirmées ou élargies. 
Enfin Wenceslas convoqua à plusieurs reprises rassemblée des États, 
c'est-à-dire les représentants du clergé, de la noblesse et des villes libres, 
pour obtenir d'eux des subsides en argent et, en 1378, pour leur sou- 
mettre son testament. 

Comme Wenceslas 1er n'avait pas d'enfants de son ma- 
riage avec Jeanne de Brabant il disposa du duché de Luxem- 
bourg et des terres qui en dépendaient en faveur de son 
frère, l'empereur Charles fV, et du fils de ce dernier, Wenceslas, 
roi des Romains. Comme Charles mourut avant son frère 
(1378), ce fut Wenceslas qui recueillit la succession de son 
oncle, le «gentil duc,» comme l'appelait Froissart, qui laissait 
après lui la réputation „du prince le plus humble, le plus 
débonnaire et le plus traitable.» 

Wenceslas II (1383-1419). 

Wenceslas II avait dix-sept ans en montant sur le trône 
impérial (1378) et vingt-deux ans, lorsqu'il succéda à son oncle 
comme duc de Luxembourg. Il aurait pu jouer un grand 
rôle grâce à ses alliances de famille. En effet, son frère 
Sigismond était roi de Hongrie (1387), sa sœur Anna épousa 
le roi Richard II d'Angleterre, lui-même était bien vu à la 
cour de France, à laquelle il était allié; mais son caractère 
violent et brutal, sa paresse, ses dissipations, son penchant 
pour le vin le rendirent incapable de gouverner, au point que 
les princes électeurs allemands finirent par le déposer (14001. 

Comme duc de Luxembourg, Wenceslas If semblait 
d'abord manifester quelque sollicitude pour le berceau de 
Sa race " JL""* deux fois à Luxembourg, en 1384' et en 1398 

' C'est lors de cette visite qu'il conféra au .magistrat* de la ville 
de Luxembourg le droit de haute justice .sur les criminels, pris à l'in- 
térieur ou à l'extérieur de la ville, qui avaient attenté aux propriétés des 
bourgeois.* 
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Dès 1388, se trouvant obéré de dettes, il céda, le duché 
de Luxembourg, sous forme d'engagère 1 , d'abord à son 
cousin Jost ou Josse 2 , marquis de Moravie, à qui il devait 
des sommes importantes; puis, en 1411, après la mort de 
Jost, il le transmit à sa nièce Elisabeth de Gœrlitz*, à qui 
il avait promis, lors de son mariage avec Antoine de Bour- 
gogne, duc de Brabant (1409), une dot de 120,000 florins 
du Rhin, qu'il fut hors d'état de payer. Il se réserva, toute- 
fois, à lui et à ses héritiers légitimes, la faculté d'en re- 
prendre possession moyennant la somme susdite. 

Alors commença pour notre pays une période de troubles, de dis- 
sensions et de «guerres intestines, qu'on a appelée la période des engagistes. 
Elle dura de 1388 à 1443 et fut une des plus tristes et des plus em- 
brouillées de notre histoire. Pendant cinquante-cinq ans le pays eut tou- 
jours deux souverains à la fois, un souverain légal ou nominal et un 
souverain engagiste, ou plutôt il n'en eut point, en -réalité. Aussi, le 
désordre et l'anarchie allaient-ils toujours croissant. 

Wenceslas H mourut subitement à Prague, en 1419, d'un 
coup d'apoplexie, disent les uns, par le poison, si l'on en 
croit d'autres témoignages. Pendant tout son règne il avait été 
le jouet de ses passions, des hommes et des circonstances. 
Comme il ne laissait pas d'enfants, son frère, l'empereur 
Sigismond, lui succéda comme roi de Bohême et comme 
duc de Luxembourg 4 . 

Sigismond (1419-1437). 

L'avènement de Sigismond ne changea rien à la situa- 
tion. Au milieu de la complexité formidable des problèmes 

1 L'engagère était une vente, dans laquelle le vendeur se réservait de 
reprendre la chose vendue, moyennant la restitution du prix d'achat (vente 
à réméré); elle était d'un fréquent usage au-moyen âge. On appelait en- 
gagiste celui .qui avait acheté sous forme d'engagère. 

'C'était un fils de Jean-Henri, second fils de Jean l'Aveugle. 

3 Oœrtitz, ville de l'ancien margraviat de Lusace, aujourd'hui dans la 
Silésie prussienne. Le père d'Elisabeth, Jean de Gœriitz, était le fils cadet 
de l'empereur Chartes IV. 

♦Il avait été élu empereur d'Allemagne dès 1410. 
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/a/ s'éteignit la ligne masculine de la Maison impériale de \ 
Luxembourg, qui avait donné à l'Allemagne quatre empereurs, 
quatre rois à la Bohême, deux électeurs au Brandenbourg 
et un roi à la Hongrie. 

La fin de notre dynastie nationale ne tarda pas à amener 
aussi la fin de notre indépendance. Après la mort de Sigis- 
mond, le duché de Luxembourg passa à sa fille unique Elisa- 
beth, qui avait épousé le duc Albert d'Autriche. 

Albert était sur le point de racheter le duché, lorsque la 
mort le surprit (1439), Sa veuve transmit alors ses droits à son 
gendre, le duc Guillaume de Saxe; mais, comme ce dernier 
n'était pas en mesure de rembourser les 120,000 florins, 
Elisabeth de Gœrlitz, harcelée par ses créanciers et détestée 
par les Luxembourgeois à cause de ses mœurs frivoles, 
se tourna de nouveau vers le duc de Bourgogne et, par 
le traité de tiesdin (1441), elle lui céda, moyennant, une 
somme globale de 18000 et une rente annuelle et viagère 
de 7000 florins du Rhin, tous ses droits sur le duché 
de Luxembourg et le comté de Chiny. L'année suivante, 
elle l'institua mambour 1 et administrateur de ces pays 
(1442). 

Comme les Luxembourgeois refusèrent de reconnaître 
ce prince étranger, le duc Guillaume de Saxe envoya un 
petit corps de 800 soldats dans le pays Une émeute éclata 
alors à Luxembourg, les bourgeois cernèrent le château et 
forcèrent la duchesse de Gœrlitz de s'enfuir avec toute sa 
suite auprès de son neveu (avril 1443). Lë comte de Gleichen, 
qui commandait le corps saxon, fut partout reçu à bras ou- 
verts. Après avoir vainement sommé les trois états de se 

par achat le marquisat de Namur (1429), par héritage les duchés de 
Brabant et de Limbourg i!430) et par violence les comtés de Hainaut, de 
Hollande et de Zélande (1433). 

1 Mambour, manbour ou mainbour (en îuxemb. mompen, tuteur, 
administrateur des biens ou de la personne d'un particulier. Le mot bas- 
latin mtindiburdus est composé de maat — bouche, parole, protection, . 
et de berna, porter, ou de bar, homme. 
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QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 
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CHAPITRE III. 



Les Dominations Étrangères 

depuis la réunion du duché de Luxembourg 

aux États bourguignons jusqu'à l'avènement 
de Guillaume I er d'Orange-Nassau (1443-1815). 



ij^ïiiiïff Ati^ïri ^)ui*^jtï îj^n on ne 

(1443-1506). 

Rois de France. Empereurs d'Allemagne. 

Charles VU (1422-1461) Frédéric III (IV) (1440-1493) 

Louis XI (1461-1483) Maximilien I (1493-1519) 

Charles VIII (1483-1498) 
Louis XII (1498-1515) 

Pbilippe-le-Bon (1443-1467), 

La prise de Luxembourg par Philippe de Bourgogne, 
surnommé le Bon 1 , est un des événements les plus mémo- 
rables de notre histoire nationale. A partir de cette date, 
pendant près de quatre siècles, notre pays n'eut plus de dy- 
nastie, plus d'individualité nationale, ni d'existence politique 
propre. Son histoire se confond avec aile des grands États, 
auxquels il sera successivement réuni. 

Les débuts de la domination bourguignonne ne furent 
pas heureux pour nous, à vrai dire. Bien que la ville de 
Luxembourg n'eût fait que défendre son indépendance et 
les droits de ses souverains légitimes, Philippe-le-Bon la 
traita comme rebelle et la châtia avec une extrême rigueur. 
Il supprima les franchises et privilèges qu'elle possédait 
depuis Ermesinde, cassa le conseil communal, qu'on appelait 

'On l'appelait d'abord Philippe Passeur/ ou Philippe aux longues 
jambes. Le surnom de Bon, que ses flatteurs lui donnèrent et que la 
postérité lui a conservé, n'est guère mérité. 
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ators le ^magistrat» et le remplaça par un autre, dont les 
membres étaient nommés annuellement par lui ou le gou- 
verneur du duché. Il substitua son propre sceau à l'ancien 
sceau aux deux tours crénelées et confisqua tous les biens 
mo^hers et immobiliers de la commune et des particuliers. 

DroDriâ s n e t n,!-f e Kr nnée SUivante *™ rendit ai " bourgeois ta 
éSt exdues n fï" - " e amniStie ' d ° nt Seules vingt-cinq^rsonn» 
SrialemenT"^ „ P '" S Par 3Cte d " 24 ^ 1461 il resfr 
banj ZI n ""f de 565 domai "*. notamment la forêt 

haute justice Tri ^' ab ° heS . par Ia de 1443, excepté le droit de 

naute justice (Blutbann), qui Iui avait été . accord - par „ 

Comme s'il avait eu honte 
de sa dureté à l'égard de b 
capitale, Philippe traita le reste 
du pays avec plus de ména- 
gements. Tout en l'annexant à 
ses autres possessions de Bour- 
gogne et des Pays-Bas 2, il lui 
laissa ses coutumes et ses insti- 
tutions et ne changea que l'ad- 
ministration centrale, à l'instar 
de celle qui existait dans les 
provinces belges. Un gouver- 
neur, assisté d'un conseil de 
gouvernement, composé d'un 
Président et de quatre membres, 
remplaça le souverain et fut 
chargé de l'administration gé- 
nérale et de fa haute juridiction. 
Les Luxembourgeois finirent 
Par accepter les faits accomplis; 
mais ce ne fut qu'en 1451, 




Philippe le Bon 
duc de Bourgogne 

faUdra,t dire Bannbasch. 



IL « Possess nouscn - 

' a hollande et la Zélande. 
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après la mort d'Elisabeth de Gœrlitz', que les trois états prê- 
tèrent le serment d'hommage au duc de Bourgogne comme 
à leur souverain légitime 2 . 

Les successeurs de Philippe le Bon. 

1. Charles le Téméraire (1467-1477). - Philippe le Bon 
mourut à Bruges, le 15 juin 1467, à l'âge de 72 ans. Il eut 
pour successeur son fils unique, Charles, surnommé le Hardi 
pendant sa vie, mais plus connu sous le nom de «Téméraire", 
que la postérité lui a donné. 

Le règne de Charles le Téméraire fut un des plus agités. 
Des rêves de grandeur occupèrent sans cesse ses pensées: 
il songeait à réunir ses deux grands domaines héréditaires, 
la Bourgogne et les Pays-Bas, par la conquête des territoires 
qui les séparaient, et à fonder ainsi un royaume de Bourgogne, 
allant des sources du Rhin à son embouchure. 11 visait même 
plus haut et briguait le titre de roi des Romains et de vicaire 
de l'Empire. On connaît ses démêlés avec le roi de France, 
Louis XI, ses guerres contre le duc René de Lorraine et les 
Suisses, ses défaites désastreuses de Granson, de Morat et de 
Nancy. C'est sous les murs de cette ville, qu'il voulait re- 
conquérir, qu'il trouva la mort. Le surlendemain de la ba- 
taille, on découvrit dans un étang couvert de glace son corps 
déjà en partie dévoré par les loups. Jamais prince, dont la 
carrière avait débuté dans tous les enivrements de la gloire 
et de la grandeur, n'avait subi une telle catastrophe X 



1 Elisabeth de Gœrlitz mourut à Trêves, où elle s'était retirée dès 
1444 : elle fut enterrée dans l'église des Minorités (auj. de la Trinité), 
où se trouve encore sa pierre tombale. 

2 Dans la suite Philippe le Bon eut de nouvelles difficultés au 
sujet du duché de Luxembourg avec Ladtslas le Posthume, fils d'Albert 
d'Autriche, roi de Bohême et de Hongrie, avec Guillaume de Saxe, et 
avec le roi Casimir de Pologne 

3 Le duc de Lorraine le fit d'abord enterrer à Nancy plus tard, son 
amère-petn-fils, Charles-Quint, le fit transporter à Luxembourg, où il 
resta trois ans. Aujourd'hui, il repose dans l'église Notre-Dame de Bruges, 
à côte de celui de sa fille. 
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s'y fit reconnaître roi de Castille. Quelques mois plus tard il 
mourut à Burgos, à peine âgé de vingt- huit ans, des suites d'un 
refroidissement Sa jeune femme fut inconsolable de sa mort; 
le désespoir lui troubla la raison, et on l'appela, dès lors, 
Jeanne la Folle. L'immense héritage des quatre maisons" de 
Bourgogne, d'Autriche, de Castille et a* Aragon passa alors 
au fils aîné de Philippe, Charles Quint. 

QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 

La prise de Luxembourg par les Bourguignons. 
La réorganisation administrative du duché de Luxembourg par 
Philippe le Bon. 

La question luxembourgeoise au XV'- siècle 

Origine des prétentions des rois de France sur le duché de Luxembourg, 
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Rois de 

François fer 
Henri II 
François II 
Charles IX 
Henri III 
Henri IV 
Louis XIII 
Louis XIV 



Domination 

(1506-1 

France 

(1515-1547) 
(1547-1559) 
(1559-1560) 
(1560-1574) 
('574- 1589) 
(1589-1610) 
(1610-1643) 
(1643-1715) 



Espagnole 

7i4). 

Empereurs d'Allemagne 

Frédéric III (1440-1493) 

Maximilien (1493-1519) 
Charles-Quint (1519-1556) 

Ferdinand 1er (1556-1564) 

Maximilien H (1564-1576) 

Rodolphe II (1576-1612) 
Marhias 
Ferdinand I« 
Ferdinand II 
Léopold I<?"- 
Joseph 1er 



(1612-1619) 
(1619 1637) 
(1637-1658) 
(1658-1705) 
(1705-1711) 



Ce titre était sympto- 
matique. Il dénotait de 
la part des successeurs 
de Philippe le Bon l'in- 
tention bien arrêtée 
d'affirmer et de main- 
tenir leurs droits sur ce 
duché contre les com- 
pétitions des rois de 
France. 

Comme Charles était en- 
core mineur, à la mort de 
s*™ père, sa tante Margue- 
rite d'Autriche, femme re- 
marquable par ses talents, 
sa sagesse et 
g>>. fut chargée 
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le duché de Luxembourg. Déclaré majeur, en 1515, le jeune prince re- 
ceuillit coup sur coup l'héritage de son grand-père maternel, Ferdinand le 
-Catholique (1516) et celui de Maximilien d'Autriche, son grand-père 
paternel (1519). Enfin, la même année, il fut élu empereur d 'Allemagne. 

Nul souverain, depuis Charlemagne, n'avait disposé de 
forces comparables à celles du fils de Philippe le Beau et de 
Jeanne de Castille. Aussi disait-on que „le soleil ne se cou- 
chait jamais sur ses États." Mais tant de grandeur et de 
puissance n'allaient pas sans inconvénients. Ellej suscitèrent 
contre^Charles-Quint la jalousie de François I er , roi de France, 
et provoquèrent entre ces deux princes une lutte de rivalité 
qui, plusieurs fois interrompue et toujours renaissante, dura 
plus de vingt ans et ne fut terminée qu'après leur mort. 

Situé à proximité de la France et des Pays-Bas, le duché 
de Luxembourg eut beaucoup à souffrir pendant ces guerres. 
Dès l'an 1521, François 1 er engagea les hostilités et, grâce 
à la trahison de Robert de la Marck, seigneur d'Arenberg, 
surnommé le Sanglier des Ariennes, il réussit à s'emparer 
d'une partie du duché. Mais ce fut surtout pendant les 
années 1542 à 1544 que notre pays fut cruellement éprouvé. 

En 1542, une armée française, commandée par les ducs 
d'Orléans et 'de Guise, marcha sur la forteresse de Luxem- 
bourg, mal défendue par une faible garnison, et la força de 
capituler. Ce succès ne fut que passager. Neuf jours plus tard, 
la ville retomba au pouvoir des Impériaux sous la conduite 
de René de Nassau. Mais, l'année suivante, elle fut forcée 
de capituler une seconde fois, et François 1 er vint en personne 
prendre possession de sa nouvelle conquête (29 sept. 1543) 
et y ordonna de nouveaux travaux de défense. Le duc 
François de Guise fut nommé gouverneur du duché. 

Cependant Charles-Quint ne pouvait se consoler de la 
perte d'une place aussi importante que Luxembourg. Dès 
le 6 août 1544, la ville fut reprise par une armée impériale, 
commandée par le fameux Fernand de Gonzague et le corn 
de Fûrstenberg. 

Ce fut au cours de ces événements que le château de 
nos comtes, qui se dressait fièrement sur les rochers du Bock, 
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Les soucis écrasants d'un gouvernement qui s étendait 
d'un bout du monde à l'autre, et les fatigues de guerres 
incessantes ruinèrent de bonne heure la robuste santé de 
Charles-Quint. A peine âgé de 55 ans, il se sentit vieux et 
brisé et il se décida à renoncer à ses possessions des Pays- 
Bas et du duché de Luxembourg, en faveur de son fils 
Philippe IL L'imposante cérémonie de son abdication eut lieu 
à Bruxelles en présence des seigneurs de sa cour et des 
membres des États Généraux, parmi lesquels se trouvaient 
cinq députés luxembourgeois (1555). Peu de temps après, 
il- cédait aussi à Philippe ses autres couronnes, excepté 
celle de l'Empire, que les électeurs allemands donnèrent à son 
frère Ferdinand I er . Puis il quitta les Pays-Bas pour passer ses 
derniers jours en Espagne, dans une salubre et pittoresque 
vallée de l'Estrémadure, près du monastère des Hiéronymites 
de Yuste. 

11 y vécut encore deux ans, s'intéressant toujours aux affaires pu- 
bliques, mais n'y intervenant plus d'une manière active, s'amusant à 
fabriquer des horloges et méditant ses fins dernières. Il s'éteignit dans 
des sentiments d'une vive piété, en 1558. 

Philippe II (1555-1598). 

Philippe II avait vingt-cinq ans, lorsqu'il succéda à son père 
dans,, le gouvernement des Pays-Bas et du duché de Luxem- 
bourg. Espagnol avant tout, dans son cœur, dans ses idées, 
dans ses mœurs, toujours entouré d'Espagnols, il ne cessa 
pas, durant les trois années qu'il r*ssa dans les Pays-Bas, de 
parler de l'Espagne et de la regretter. Aussi, à peine eut-il 
terminé la longue querelle avec la France par le traité de 
Cateau-Cambre'sis (1559), qu'il confia le gouvernement général 
des Pays-Bas à sa deni-sceur, Marguerite de Parme\ et it 
retourna" en Espagne pour n'en plus sortir. 

H y eut alors une courte période d'accalmie, pendant 
laquelle l'ordre et la sécurité ramenèrent un peu de prospérité 
dans notre pays, si éprouvé par plus de trente' années de 



C'est à cette époque, en 1563, que remonte la construction du nouvel 
hôtel de ville en style mauresque-espagnol», sur remplacement de l'ancien, 
qu'une explosion de poudres avait détruit en 1554, - ainsi que celle de 
somptueux château, entouré de jardins magnifiques, que le comte Pierre- 
Ernest de Mansfeld, gouverneur du duché depuis 1545, fit élever au pied 
des rochers de la vallée de Clausen, et dont il ne reste plus que des dé* 
bris insignifiants 2. „Le séjour continuel à Luxembourg de nombreuses 
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troupes espagnoles, parmi lesquelles il y avait sans doute, plus d'un 
des conquistadores du Mexique et du Pérou, les réceptions de hauts 
personnages, gouverneurs et vice-rois des Pays-Bas, devaient donner au 
commerce de la ville un essor inconnu jusqu'alors. Ainsi s'explique l'état 
florissant de la capitale, tandis que le reste du pays se trouvait dans 
une situation de plus en plus précaire" (Dr Olaesener). 

Par malheur, de nouvelles tempêtes ne tardèrent pas à 
s'abattre sur nous. Comme son père, Philippe II était le 
champion du catholicisme, et la lutte contre l'hérisie protestante 
fut la pensée dominante de toute sa vie. Par suite du voisinage 
de l'Allemagne et de la France, les doctrines de Luther et 
de Calvin avaient pénétré de bonne heure dans fès Pays-Bas. 
Pour en entraver les progrès, Charles-Quint avait promulgué 
des édits d'une extrême sévérité contre les hérétiques, et, 
malgré les objections de plusieurs gouverneurs de province, 
Philippe ordonna de les exécuter strictement. 

En même temps, pour faciliter l'administration religieuse des Pays- 
Bas, il entama des négociations avec la cour de Rome, qui aboutirent 
à l'érection de quatorze nouveaux évêchés 1 . Cette mesure très urgente, 
réclamée par les besoins religieux de la population, provoqua un sourd 
mais vif mécontentement. Ce qui augmentait le .mécontentement, c'est que 
le siège archiépiscopal de Malines avait été confié à Granvelle, un Bour- 
guignon, premier ministre de la gouvernante. En présence des réclamations 
de plus en plus pressantes des nobles, à la tête desquels se trouvait le 
prince Guillaume d'Orange, surnommé le Taciturne" 1 ou mieux le 
Taiseux, Granvelle quitta la Belgique, croyant par là satisfaire les mé- 
contents. Il n'en fut rien. Enhardis par cette concession, les protestants 
pillèrent et saccagèrent plus de 400 églises dans les Flandres. En appre- 
nant ces excès sacrilèges, Philippe II n'hésita plus: il envoya son meilleur 
général, le duc d'Albe, dans les Pays-Bas, à la tête d'une année de 
24000 hommes pour châtier les coupables et rétablir l'ordre. 



"Il n'existait alors que qnatre sièges épiscopaux dans les Pays-Bas: 
Utrecht, Tournai, Cambrai et Arras. La plus grande partie des dix-sept 
provinces dépendait de prélats étrangers. Chose étrange, le duché de 
Luxembourg, qui était pourtant la plus étendue des dix-sept provinces, 
n'était pas compris dans cette réorganisation religieuse. Ce ne fut que vingt- 
trois ans plus tard (1572) que des négociations furent entamées i l'effet 
de créer un évêcbé de Luxembourg, mais elles échouèrent par suite de 
l'opposition de l'archevêque de Trêves et de l'évêque de Liège. 

2 Allemand d'origine, tant par ses parents que par le lieu de sa 
naissance, Dillenbourg, dans le comté de Nassau. 
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Ce fut le début d'une longue guerre civile et religieuse, 
a la suite de laquelle les dix-sept provinces des Pays-Bas, 
qui lors de l'abdication de Charles-Quint, étaient le pays 
le plus florissant de l'Europe, furent noyées dans un déluge 
de sang.. 6 

Le duché de Luxembourg, où le protestantisme n'avait 
pu prendre racine, ne prit aucune part à ces troubles; il en 
«nrnoms beauœup à souffrir. Par sa position géogra- 
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ute de nrn' r , U f"*™ Cmpira encore, lorsque, par 
de l F dC H Philippe H dans ,es Maires intérieures 

al iance ave, I • r °' ™ M déclara ^ guerre et fit 

vatin t aV et 'S TF* Tandis ^ ceux-ci ra- 

SfiSL? S 1 '" 4 i 3 P3rtie se Ptentrionale de notre pays, 

y *nS'™7T ^ TUre " ne Ct 1C dUC de ^ 

à la S X * P-ce d'Orange', 

du nord an sud attaouam „ t „ . 300 rava > «ers, traversa le duché 

le château de Mansfeld, à Cla r S ,ntennon de détruire 

força cependant de se retirer gr ° S5e ^"«"e des remparts le 

Trois ans plus tard les flibusten; h„.i • . 
incursion, alors qu'une armée fran hollanda >s firent une nouvelle 

entra dans le pays !e d T ÇaJ . Se ^ Turmne et le duc de BoaiOoa 

^«Virton, les Hollandais swïfe^ ° CCUpait ,wùe ' Mottt ' 

t Gnin,,,_ ■ _ F de la «He d'Echternach, qui 

uuuMuine le racrronie, mis hors hw ™ 
« haute trahison, avait été assassiné à rW ^ hl!ippe U P° ur crime 

(1584, AprèsTmnrt pv, PV un • ^c-Comtois, 
de «aœfeid, la jouissance des d Ppc 11 avait donné au comte 

(«ys, Vianden, Samt-Vith et ^2!'° a "" 3 du Tacitun »e situés dans notre 
I * Bme contre MansfekL Uasoour 8- De ià la rancune des fils de Guil- 
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fut pillée, saccagée et rançonnée. Jean Bertels, abbé d'Echternach, auteur 
d'une Historia luxemburgensis, fut emmené prisonnier à Neumagen et 
ne fut remis en liberté qu'après avoir payé une rançon de 14000 ecus. 




c 
S 



Cependant la lutte continuait tou } ours ^ ^Sôc 
plus acharnée et plus meurtrière que jamais. Départ de 
réduire par lui-même les insurgés du Nord W** 
les Hollandais* et qui étaient secourus par la reine Ang.e- 

^rTtes appelait ainsi, parce que la Prince JeHollande était 
la plus importante des provinces révoltées contre 1 Espagne. ^ 
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Luxemboum a, m L ™. ^? ' y compris le * 

cou^nneàliSl " , î pe ° da "'' et U ™ <">"•» » 
MM n!f; q °", maria ara ''«rchiduc Albert 
(clause de SL C , aUSK de ''«te de cession 

■» ^s- te rzzx^i «** « 

ans de règne. ^ a P rès quarante-trois 

Q^un^e £ Etre 5 °"] ^ **« du fils * Charles- 

de quelques historiens protestante T" t midi "' Suivant Expression 
^ment; iî s l'appellent^^ ï f***™* fc 
Angers, ses contemporains accrérf, i ? et ies ambassadeurs 

!»mes à iereprésenter^on,! rptf// 3 ? Ur de Madrid, sont una- 
!f ierant, certes, en matiè.e d^of! m ' 1,e irré P^le, un prince, 
Jaloux de son autorité, «San «iT™ ^ ' étaient à «tte époque^ 
scrupuleuse et infatigable au^i * * dédder ' raais *™ Probité 

^bert et l«bel| e ,159^1621). 

A la mort de Philinne n i ^ 
restées catholiques, reconnuren t\ îl provinces du sud, 
ment d'Albert et d'haWfeÏÏ Ie ^ ouverne - 

taire, qui s'^^ constit , f 3 .^ du nord, au con- 
Provinces-Unies des /W «2 aé V 579 , en république des 
et continuèrent la guerre ' refuserent de se soumettre 

L'inauguration des tm«_ 

septembre 1599 Pn „7- Veaux souverains eut 4 d „ 

durh^ h . " Présence des ciélécr,,^ a 7 a Bruxelles, en 

» de Luxembourg y était ■ de toutes provinces Le 

'ancien usaee ik ■ "présenté par dou™ \> ^ 

* I* Wur^Ll^ ! 6 Pl3C& à ia ^aite du princf D ' mèS 
prêtèrpttt i ' raeaiate ment après les rh«*~i ec les dignitaires 



dm ' 



après les rh». . vee les dignitaires 

ae fidélité «, ,W f erS de 13 Toison d'or. Ils 

^oTv^ ^ Plai ^T Ïl£ P d f nCes - '-aient 

« votre mi, , P^gnez-vous? VouslL * non 33115 amer- 

" Lnxembourgeoi-î fMii - , ete rebelles envers Dieu 
uonner avec un a..- k^is, rraeies a leur foi lmcu 

1 do 'K* « même par un an roi > Pavent me 

" Sim P le agne de leurs yeux 



un témoignage suffisant de leur loyauté." Et, le même jour, l'archiduc con- 
firma aux Luxembourgeois les privilèges dont ils avaient joui jusqu'à ce 
temps. 

Les premières années de gouvernement furent dures pour 
les nouveaux souverains. Les Hollandais tenaient toujours 
Jes places les plus importantes sur la côte de la Flandre. 
Albert marcha sur eux, mais il fut défait à Nieuport (1600) 
et il ne put s'emparer d'Ostende, le dernier bouleva f d J™ 
protestantisme en Belgique, qu'après un siège de trois ans (1604). 

Pendant ce temps notre pays était lui aussi, cruellement 
éprouvé par les incursions réitérées des flibustiers hollandais. 
Saint-Vith, Bastogne, l'abbaye de Saint-Hubert, Arlon et la 
vallée de Mersch furent pillées et dévastées; un grand nombre 
d'habitants furent emmenés comme otages et ne furent re- 
lâchés que contre de fortes rançons (1604). La même année, 
le gouverneur du duché, Mansfeld, mourut à l'âge de 87 ans. 
Son successeur fut le comte de Beriaymont 

Sentant de plus en plus la nécessité de mettre fin à une 
lutte épuisante, Albert ouvrit des négociations avec les pro- 
vinces-Unies. Elles aboutirent, sinon à la paix, du moins 
à une trêve de douze ans (1609-1621), assez longue pour 
permettre aux archiducs de réparer, dans une certaine mesure 
du moins, les désastres causés par quarante années de troumes 
civils et de luttes sanglantes. Ils encouragèrent l agncuitureei 
l'industrie, reconstruisirent un grand nombre d églises ; torno. _ 
en ruines, et ranimèrent l'esprit religieux, qui avait somore 
en partie pendant les horreurs de la guerre. 

Ils réformèrent aussi la justice. La publication de YÉdJt p*pM 
de 1611, qu'on a appelé le .monument le plu -n«^ J *|« ^ 
législation belge-, homologua les anaennes œuhi.nes, qu^ ^ 

civiles, s'étendant à tout dignement 
courumier et du droit romain, le droit belgique. . j ^ 

fit pendant le règne des archiducs, plus ^^.^^ étaient 
siècles précédents. Ce fut à cette époque (1603) que au i subsista 

venusse fixer à Luxembourg, dès 1594, y établirent leur couege , 4 

ïi - „jii. ^«™rit d'abord que quatre classes.^ En ^ >_ x _. : _ 



'•eJS ,^?ve m rL e l 16 f ' ''^ 

la clause de révers nn l ? , 6 11 " e laissa P as d ' enfant > 

retourna donc à lS ^ U dUChé de Lu ^ m bourg 

^i^^q^s^ Isabelle conunua toutefois 

^ /*flfe* / K ro - 3Sptt g nante " généra,e ' aU n ° m 



Philippe lVi (1621-1665). 
La guerre de Trente ans. 



Apres l'expiration de la trêve A. h 
^ec les Provinces-Unies LenTl ' ,es hostilités 

guerre; elles continuèrent ™ T'^ Sans dé daration de 
pendant vingt-sept ans A î. S dé3avanta ge de l'Espagne 
* Trente ans désolait ri., meme la terrible guerre 

d'abord un conflue \^T^\ gUCITe ' < ui M 

testants allemands se transi™ ï Ferdinand » et les pro- 
'opéenne, où Ton vit al 1 b,entÔt en une «"«re eu- 
Je Danemark, les Pr^S^p" J,,,emand * 
cardinal de /fc*^„ ■ * . d . K Pa y s ' Bas et la Suède, 
française au nom de Loi xm ^ aIors la P oliti ^ e 
d'affaiblir la puissance de la m ^ qU ' P° ursuivait le but 
qu'un prétexte pour v ;„*«-,, IS °" Ha bsbourg, n'attendait 
wt fourni par un incident '^T egaIement Ce prétexte lui 
à Trêves (1635). qm 56 P*** P^ de nos frontières 
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L'électeur de Trêves, sous prétexte de se mettre à l'abri des attaques 
des Suédois, s'était placé sous le protectorat du roi de France, Louis XIII, 
et avait reçu une garnison française à Trêves et à Ehrenbreitstein. La 
présence des Français à quelques lieues de nos frontières était une 
menace continuelle pour la forteresse de Luxembourg, qui était depuis 
si longtemps l'objet de leur convoitise. Le comte tTEmbden, gouverneur 
du duché, reçut donc l'ordre d'enlever Trêves par un coup de main. Il 
s'en empara, en effet, fit prisonnier l'électeur et l'envoya à Luxembourg 
et de là à Bruxelles. Le roi d'Espagne, Philippe IV, finit par le livrer à 
l'empereur Ferdinand II/ comme coupable de félonie. 

Alors Richelieu déclara la guerre au roi d'Espagne. En 
même temps, il signa des traités d'alliance avec la Suède, 
les protestants d'Allemagne et les Hollandais ». Notre mal- 
heureux pays ne tarda pas à devenir, à son tour, le théâtre 
des luttes internationales. 

Dès 1635, une armée française entra en Belgique et y 
opéra sa jonction avec les Hollandais, commandés par 
Frédéric-Henri de Nassau, fils de Guillaume le Taciturne. 
L'année suivante, une armée impériale sous les ordres de 
Piccqlomini fut envoyée au secours des Espagnols et envahit 
la France. Elle prit son chemin à travers le duché de Luxem- 
bourg et s'y livra aux plus épouvantables excès. Igel, Wasser- 
billig, Grevenmacher furent pillées et saccagées, Wormeldange, 
Canach et Remich livrées aux flammes (1636). 

La retraite des Impériaux, forcés d'évacuer de nouveau 
la France, qu'ils avaient ravagée jusqu'aux portes de Pans, 
hit plus désastreuse encore et prit les proportions d'une vé- 
ritable catastrophe pour notre pays. 

Il est impossible de décrire les maux et les souffrances que nos 
ancêtres eurent alors à supporter. Les années, à cette époque, n étaient 
qu'un ramassis de gens sans aveu, sans discipline, qui venaient de par- 
tout, des Pays-Bas, de France, d'Italie, de Pologne, de Hongrie, d Ecosse et 
d'Irlande, et qui servaient quiconque les payait. Elles ne vivaient que de 

~^rrraité conclu avec la Hollande stipulait que la France enver- 
rait dans les Pays-Bas espagnols une armée de 30000 hommes et que les 
Beiges seraient invités à se soulever et à secouer le joug de lEspag™- 
S'ils refusaient, les provinces de Luxembourg, de Naraur, de «ainaur et 
. , , Ani- à ïa France ic reste i* *« 

une partie de la Flandre seraient annexées a » 

Hollande 
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lïïnouTnt ne n en qU U " déla "* PO"r cette soldatesque 
paSTns sSSÎ| qU tT/ da,ent ' ét3it tdle ' ,eur approche les 
E Les ctZ ? K b0iS ° U derrière 165 ^mparts des places 

Sfa^S? e " ^ P""""" Ies années 1636 et 1637. 

ÏÏs S£ ? * k , ^ inévitaWe - A en ™ rapport des 
a7« te ™S f C ° n !f ldEtat ^ Bruxeite,o„ mangeait du pain fait 
v! «ta rnSTSlS m0 ^' f'° n détOTait dans les cfmetières, et l'on 
Bientôt Ta 5s£ 1? par . Ia faim ' ^ ^rs enfants pour s'en repaître. 

86 J0mdre aux affres de la faim et de la guerre. 

à la SS?^ ï"*,^ de la Potion succombèrent 

- « r^st^tz reie t dressé î* 

douÏÏ SbS ? teS U "' y 3Vait ^ e «x, dix au 

etTon cheihi ; P ^ d ^P™t entièrement 

p u d'un dlr s ' n , Vam 1CUrS n ° ms sur Ia carte. II fallut 

calarniteuse A peTne w 1 • SUb, I Pendant Cette P ériode 

^çais ^^n^àtiW^TÎÎ P ? S ' * 
est vrai à « UoJ9). H s furent repousses, 

^èr4ràTepStTa ? 7 ~ ^ ^ US " 
du duché. reparaitre ^ a s emparer de tout le sud-ouest 

Trent^ans^rnals^ * ^ StphaHe mit fi « * la guerre de 
' ^ ^ notre malheureux pays, crudlement 
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ravagé, pillé, dépeuplé et couvert de ruines, ce ne fut pas 
encore le terme de ses tribulations. Seules de toutes les puis- 
sances belligérantes, l'Espagne et la France n'avaient pu 
s'entendre à Munster sur les conditions de la paix. Aussi, la 
guerre se prolonga-t-elle dans les Pays-Bas et sur notre 
territoire de plus de dix années. 




Le général Jean Beck. 
né à Luxembourg (1598), tué à la bataille de Lens (1648> 

Die fut sig„a.ée, dit Godefroid Kurth, par ^f^^J^ 
Montmédy, où un jeune gentilhomme luxembourgeo.s, Jean 1 
Malandry, avec 600 hommes tint tête à 20000 Français comm u* *P 

i„ . , -" , (tftsrv Atteint mortellement par un eu*i 

- '.ouïs XIV en personne (lft»n ^ ™ au roi d'Espagne 
be, Malandry chargea un des siens de P° dans fr 

«choir trempé dans son sang en signe de ^f^^^ refusi 
Hontmédy capitula, lorsqu'il eut expire, m ^ 

e la^pÏ^e fl^t^ ^^ P- 

aix. En vertu du traité des Pyrénées (16 a9U oute^ laj ^ 
méridionale du duché de Luxembourg, p 



le 



mort, 
d'entr 
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SZ ™ 10n f ^ntrnédy, Ivoix-Carignan, Damvillers, 
Chavancy et Marvtlle, fut cédée à la France (Art. XXXVIII 
^ fut la première mutilation de notre territoire national 

unialfrr , W ,^ Umt 1C 17 Septembre ^5. Son fils 
3e et t S ¥ de qUatre ,ui «uœéda sous la 
tutelle et la régence de sa mère Marie-Anne d'Autriche. 

Charles II (1665-1700). 
Les guerres de Louis XIV. 

Lou?s xTvT/n. 7r a i ' r " 0tre Pays par Ie sud , *«t pour 
médy S Thtïï 1 tf epart de nouve »es conquêtes. Mont- 
22 que des étapes- ce qu'il lui 

xce Zne U lï"t ° Urg - ^ * S * at W tout à 

nait T ce Ûi ou en ^^'"Wable, cette place don- 
avantageuTa la 1 t' . maîtreu " Point d'appui des plus 
-SS au si Loui" y v" detr ° UpeS età *™ opérations 
que coSe. ' XIV réS0,ut - U de s ' e " emparer coûte 

-P^l,~ T** ^ 

Déjà en 1667 ~ c°* a T ? a,t Jadls Phili PP e »e Bon. 
trahison de /WS^ ' a * dévolution*, la 

et employé au ™ Français «"M dans la ville 

LehaLd'Uïe^L L^fT 1 ' faillit la lui Iivrer ' 
^ arrêté et ZTu à Rn, ,f " 1" C ° mpIot ' et R Pillard 
dépister les soupes. ° Ù fl ™ d u pour 

Pressentant le danffw „ • 

vernement espagnol Si h , me " aÇait la fort eresse, le gou- 

toute attaque, En Ifm Z .^ en état d e repoussser 
~- - , to/i ie comte de- aa„~*. 

gênerai des Pays-Bas espagnols vinTl.f^ ^' gOUverneur - 

pour s'informer de l'état deïïorïfirlt ^ à Luxem bourg 

fj envoya l'ingénieur-généra! ^ ns> , Ue retour à Bruxelles, 

l'ordre d'y faire exécuter dp -^"^ a ^ uxemD °urg avec 

nouveaux travaux de défense, 
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surtout sur les fronts nord et ouest, qui étaient les plus exposés, 
en cas d'un assaut Ces travaux n'étaient pas finis, lorsqu'une 
nouvelle conspiration, tramée par quelques officiers de la 
garnison, vendus à la France, fut découverte, au moment 
même où le maréchal de Cre'qui, maître de Trêves et du 
cours de la Moselle, n'attendait que l'occasion favorable pour 
se jeter sur Luxembourg (1678) 1 . 

C'est au cours de ces événements que nos ancêtres, sous la double 
menace de la peste, qui sévissait sur le Rhin et la Basse-Moselle, et du 
canon qui grondait aux frontières, élurent la Sainte Vierge comme leur 
patronne et protectrice, sous l'invocation de Consolatrice des Affliges . le 
Conseil provincial, d'accord avec le gouverneur du duché, le prince ae 
Chirnav, prit l'initiative (1666), le ^^^^SS. 
vit son exemple, et, onze ans plus tard (1677), 1 assemoitx 
à son tour, la choisit comme patronne du pays teut entier. 

L'insuccès de sa double tentative contre Luxembourg 
ne fit qu'exciter l'ardent désir de Louis XIV de s en empa- 
rer. A la suite de la paix de Nimègue, quil venait de 
signer (1678), il fit occuper manu militari les seigneur.» de 
Rodemacher et de Hespérange, sous prétexte que c étaient 
des dépendances de Thionville (octobre 1679) Cet acte a 
véritable brigandage n'était que le préambule de toute une 
série d'entreprises, par lesquelles le roi de France avait 
décidé de rectifier et d'arrondir les frontières nord et nord 
est de son royaume. 

Les traités de Westphalie et de Nimègue pori aientque 
les territoires cédés à la France l'étaient avec *™Jf? n 
dances. Il s'agissait évidemment de leurs 
date même de la signature des traités. Louis XTVlJ» 
prêta autrement, et il chargea quatre tribunaux français, tes 



fameuses Chambres de réunion^ de rechercher quelles villes 
et quels pays avaient, à une date quelconque, relevé des 
territoires nouvellement acquis. Une de ces Chambres, celle 
de Metz, prononça une série de sentences, en vertu des- 
quelles Louis XIV fit occuper successivement, malgré les 
protestations de l'Espagne, tout le duché de Luxembourg et 



Vauban, maréchal de France. 



ritoï^tédés^lj F """ 6 U " e SimpIe dépendance des ter- 
ie véritable ob^ de- 1^ te *"* 
-P*aie du pays, ÏJù^Z^*^ -ees, la 

Ces* en vain qu'il s'adressa à h ™„, a , 
ci intervînt à Madrid et am( ,„-77 ur de Londres, pour que celle- 
tanément tout le duché dTf g 5 >uvernem «t espagnol à céder spon- 
______ Luxembourg à la France, moyennant quoi 

Toonui. *" Chambr ««^ent à Metz, Vieux-Bris.cn, Besancon et 
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Louis XIV promettait de renoncer à toute autre prétention à la succes- 
sion du roi d'Espagne; il se heurta à un refus catégorique. 

Pour s'emparer de la redoutable forteresse il ne restait 
qu'un moyen, la force. Louis XIV le comprit. Avant de 
l'attaquer, il chercha à l'isoler et à lui couper tous les moyens 
de se ravitailler. Puis, en novembre 1683, le maréchal de 
Créqui avec 12000 hommes se porta contre elle et la bom- 
barda pendant six jours (21-27 décembre). La population 
réfugiée dans les caves et les casemates, supporta stoïquement 
les privations du siège et les horreurs du bombardement 





Les fortifications du Bock après .a démolition du château de S.gefroKL 

w • io -78 avril 1684, il revint 
Créqui dut se retirer. Mais, le 28 ^ ^ 

à la tête de 25000 hommes pour ^ 
la forteresse. Ce siège, dtnge par le ce >^ e {onnidable 
cmq semaines. Le 4 juin, après un bombaraeme i 
de cinq jours, la brèche étant ^^^^ 
et la ville n'étant plus qu'un «^£^4 de pro- 
pnnce de Chûnay, esumant qu f ^\^ m espagnole 
longer la résistance, capitula. Le / juin. * d c 

évacua la forteresse, et, le même jour le ^echa.a 
y fit son entrée solennelle à la tête de ses troupes. 

Lonis XIV (1684-1607). 

excita en France une vive 



La prise de Luxembourg 
tisfacbon et fut célébrée oar des pièce 



le ver 
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rSTï nlV^"* commém °ratives. Bien résolu 
a garder sa nouvelle et «inestimable" conquête comme di- 

jWen Z P ^ US traV3UX dUrèrent sans interruption 
»a PÏÏS^*- * * épo qUe ' 

££££ £ * *^ST^ 

ou dSteiS & Samt - Vîth ' BaSt °^ ne ' ^ démoli 

^ bourgeois' LouTs XIV y Ïfed """T* et ^ de beaUC0Up 
Français, auxquels il accorda ni nombr eux étrangers, surtout des 

des impôts. H fit de même «m pnv,lè g es . notamment l'exemption 
noms de famille français assez II? P2yS ' et il Kt P robabIe 1 ue Ies 
Prennent, en ^u^SS^JT^ î" W 
De nmfnnA, u ""migrants français de cette époque. 

radminis^tr^" irt,""** - gouvernement et à 
«^és à des Français ,S Tntenaanl " * P ' US inf, " entS 
«Mmwor, fut chargé de la S T 6 ?' 6 ' foncti °nnaire après le 
«ère. La Conseil provincial perdTi 1^1 T^ " dviIe « ^ 
dmt au rôle de simple MbunTL^ at1nbutlons Politiques et fut ré- 
États provinàaux conSnS i^ "* a " Parlement d e Metz. Les 
««bsides, mais la répartition Ut^^"* 00 ^ pour voter •« aides et 
tenait désormais à IJ^Sg?™* diffé ™*s localités appar- 
""tnteatew, rompant avec les an /"™fa«, absolutiste et 

"orme, dont le pays avait ioui inj ™?° tradltions - supprimant l'auto- 
et espagnol. J JUSqu alors sous le régime bourguignon 

PeJ° r i u \ C l m ? UreS provo ^èrent d'abord un sonrrt - ■ ■ ■ 
. u a Peu. cependant, l'ordre ci u ■ mécontentement 

&k régnn dans tout le P J ^T™ ' } ' int endant Mahien sut 
pnds travaux de fortification ' à r '"A SanCe ^ ue ! 'exécution des 
tants, les réconc lièrent avec la" emiX)ur g. répandit parmi les habi- 
souvenir ries maux endurés JnTTf "T 6 " 6 ' 1 ui ««r était faite. Le 
,m s 'effaça de plus en pIa f" ™ ic s,e ge et le bombardement de 
accompagné du dauphin et ent ? que ' 16 21 1687, Louis XIV, 
nouvelle conouétc i toure d une cour brillante vin* «{«w « 

™ "^-^a d *-CUeil, Qu il v rp*n ! vitu Vibl ter m 

'Entre autres, les h3 Ç" 1 » tut très chaleureux 1 . H confirma 

de^^ft^' raCOnfë Sla'nehard, Hist maBttwît 

& *• fv > fol. IIS. .était ^ man uscnte du duché 



«ait accoutumé d'êtn» <a-^^ j , ,. 

cïfc aervî dans les lieux 
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les privilèges de la ville et laissa partout des traces de sa libéralité et 
de sa munificence. Il fit bâtir à neuf l'église des Dominicains (auj. Saint- 
Michel), augmenta d'une aile le collège des Jésuites, à la condition que des 
cours de philosophie et de théologie y seraient organisés, fournit aux re- 
ligieuses de la Congrégation de Notre-Dame l'argent nécessaire à l'instal- 
lation d'écoles pour les jeunes filles et ordonna de distribuer des sommes 
considérables aux autres couvents de la ville. 





tttttffiïïïïM 



Louis XIV . ' . 

d'après sa. statue équestre PU« do Victares, * ftw. 

/-• .... t,„nrniKe ne devait durer que 

Cependant V occupation française ne uc ^ ^ 

treize ans. Les empiétements incessants de Louis < 
«iable ambition, son attitude ^ff^^spX^ 
«s persécutions contre les protestants frança i ? mau>P 
contre lui toute l'Europe. Une nouvelle coaltbon se forma. 
~r~ .. j„„* ;i n'avait £>as encore 



goût 



entrait pour la première fois d'un mets^ dont " ^ nava jt 
on lui présenta à Luxembourg un plat oe tenu =• 



encore jamais mangé.' 
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M%t Li îf e / A T b0Urg ' d ° nt Guillaume 111 frange* 
Hol a^l' ? A ?î qUe,!C Cntrèrent rEm P ire allemand la 
?ue ï ^i durî ? I ESPagnC Ct h Suède " A P r « ™ 

^Zé^^T rxw g7) et qui m terminée 

' j , / V*>w«, Louis XIV se résigna à rendre le 
aS e u f a TF b0Urg ' à des ïïS£ 

vtolôS les Frf * ^ ,C ^ des Pyrfn««L Le -28 jan- 
uX^S^ ra " Ça,S ^ Uèrent Iaf0rteresse de Luxembourg, 

hoC? ^ StipUkti0nS du susdit ^ 
«^5 C ° mmandées P- le comte Frédéric 

SfT 7 POSSeSS1 °" aU nom du «* d'Espagne. 

rée. Le timbre" ^ ^ C0Urte dU " 

bourg dTsZZ n ^ "' Ie dernier de * Habs- 

« I^ait imSe henf ^ teStament P ar ,e£ l uel 
le JÏÏZ^^»*^ 

Philippe V (1700-1711). 
U guerre de h succession d'Espagne (1700-1714) 

difficuui e pï ! H e: ri dS, r d % CharIeS 11 M d ' abord ^onnu sans 
et Par les p'Tssance « r deS «P»*™!» 

«s, l'archiduc oÏC^^^ P«* «* «oad 

^ droits 3 par les antres S ^ ^ V ° Ul ° ir défe " dre 
redoutable ' SOn ls °lement le rendait peu 

Cependant, par sa politiaue nr^m^. 
Louis XIV ne tarda n« j ! Présomptueuse et maladroite, 
Sabord il garantit à SlL COm P !èt ™ la situation! 
ronne de France. CéhS ^ . r ° itS éventue,s à »* cou " 
^Sonder „ » U " e daUSe du testam ent de 

«cand «s de l'empereur 1Mtitué Charles, 

Aussi Léopold attaqua-t-il la vMahs ' C0!I " ne 500 légataire universel, 
testament. 0,te et men « l'authenticité du second 
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Charles II et menacer, dans l'avenir, l'équilibre européen. 
Ensuite, de connivence avec le gouverneur-général des Pays- 
Bas espagnols, Maximilien-Emmanuel de Bavière, qu'il sut 
gagner à sa cause en lui promettant la souveraineté de ces 
provinces, il chassa les garnisons hollandaises de la forteresse 
de Luxembourg et des autres places de la Barrière*, dont elles 
avaient la garde depuis le traité de Ryswick, et y fit entrer 
des troupes françaises. 

Ces actes imprudents provoquèrent la méfiance et la 
colère des Hollandais et des Anglais. Guillaume III d'Orange 
n'eut pas de peine à former contre le roi de France une 
nouvelle coalition dans laquelle entrèrent, outre l'Angleterre 
et la Hollande, l'empereur Léopold, la Prusse et le Portugal. 
C'est ainsi qu'éclata la terrible guerre de la succession d'Es- 
pagne; elle devait durer treize ans et eut pour principaux 
théâtres l'Italie, 1 Allemagne, la Belgique et l'Espagne. 

Heureusement, notre pays n'en fut atteint qu'indirecte- 
ment Une fois seulement, en 1705, - c'était après la bataille 
de Hôchstadt — il faillit être envahi par les alliés. Mari- 
torough, généralissime de l'armée anglo-hollandaise 2 avait 
établi son camp entre Sierck et Rettel dans l'intention de 
Pénétrer en Lorraine. A Luxembourg, les Français s'atten- 
daient d'un jour à l'autre à voir paraître l'ennemi sous les 
murs de la forteresse; cependant le danger passa. Marlborougn 
n'osa attaquer le maréthal de Villars dans la forte position 
Qu'il occupait, et il retourna en Belgique, 

Néanmoins la partie méridionale du duché, ainsi que 
> vallées de'la Moselle et de la Basse-Sure, eurent beau- 
C0 «P à souffrir pendant tout le cours de la guerre. Aux 
réquisitions et aux déprédations des années de Louis aiv, 
qui traversaient le pays 3 s'ajoutèrent les impôts ordinaires 
rPo^pelait ainsi les forteresses le long de la frontière franco- 
Wge, occupées par les Hollandais. ^ fc n(m 

marlbomagh, plus connu chez nous « ™ s ; , • Q _ a 
t Hlbrouck, est resté dans les souvenirs de nos ,^^°^ m . 
^«éson nom à certains chariots de proportions énormes, qu 
fuyait probablement dans son train. . 

3F„ n n , , -, • t„<~.t rv pt le tota des exacti 

J tn 1704, les trois états évaluent p. ex ie h 

étions commises par les troupes du maréchal de Berwick a 



et extraordinaires >, levés par le gouvernement de Philippe V, 
les contributions de guerre, réclamées par les alliés et no- 
tamment par le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume I". Aussi, 
au bout de quelques années, la misère devint à peu près 
générale et atteignit aussi bien les bourgeois que les paysans. 

Le terrible hiver de 1709, le plus rude et le plus meur- 
trier dont on ait gardé le souvenir dans toute L'Europe, vint 
mettre le comble à tant de calamités. Dès le 5 janvier, le 
thermomètre tomba brusquement à 30« au-dessous de zéro 
En quelques jours toutes les rivières étaient prises de glace, 
le vm gelait dans les tonneaux au fond des caves, les hommes 
ne savaient plus comment se protéger, le froid foudroyait les 
corbeaux en plein vol, quantité d'animaux domestiques et 
notamment presque tous les moutons périrent 
dé^l^V'TT épouvantabIe d ^ trois semaines: puis un soudain 
oTu ?t , 8laœ ' maiS ' e fr ° id re P rit bien »ôt et il persista jus- 

la neil ' •; w '° ™*' raCOnte dom abbé d'Echtemach, 

la Moselle de giace pour la quatrième fois durant cet hiver. 

Après le froid vint la famine. Non seulement les se- 
ma ' S e f COre t0US ,es arbres fruitier s, ainsi que les 
v Ur ^ de 13 Moseile et dans les autres 
parties de 1 ancien duché, furent détruits par le froid. 

chanl n Sl,lr i l eXtrême - "° epUiS le mois d ' a °ût 1709, dit Blan- 

te^L* TaS C3mpagne Ct 3UX i^ins et dont ils faisaient 
farine- D« f, n „ JT . Sa " S pain ' ^ ueIc i ue f ™ mêlés d'un peu de 
de «ai ÏÏSTJ ^ e H m Q « P-œuraient les campagnes, beaucoup 
pouf l'Amenai No* ,"2^ OÙ ils Embarquèrent 
La misère et la détresse ét 3 i«,f „, „ 
eut faim même à Versailles et V f S Era ! Kta encore en France - ° n 
dn roi mendier. Après avoi 1 h-a' gril!es du château, les laquais 
de l'Europe, Louis XTV Z abord avec avantage contre la moitié 
a.v n essuyât plus qae des défaites2 Déjà la plus 

«Pendant l'année de famine 170Q u _ 7 , 

e*** un subside de 500000 florins gouvernement demanda aux 

émoluments du gouverneur h r ^ com P ter 24000 florins pour les 
«Hit des officiers cV vu^t Luxembourg et les indemnités de loge- 

J4 " ™ aa °* » est-major. 

narde (I7«n - i wA" 04 '' à Turin (1706), à Ramiliies n70fiv à Aade- 
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grande partie des Pays-Bas espagnols se trouvait au pouvoir des alliés; 
seuls, le duché de Luxembourg et le Namurois étaient restés «".™"» 
de Philippe V. Pour la première fois de sa vie, l'orgueilleux Louis XIV 
demanda la paix. Il alla jusqu'à renoncer à la couronne d'Espagne au 
nom de Philippe V: mais les alliés exigèrent qu'il se chargeât lui- 
même de détrôner son petit-fils. 11 refusa et les négociations furent rom- 
pues. La France semblait perdue, lorsque deux événements imprévus Ja 
sauvè.ent. En Angleterre, le parti whig, sur lequel s appuya. Maribo- 
rough, fut renversé par les tories, partisans de la paix et, en Allemagne 
l'archiduc Charles, par suite de la mort de son frère Joseph I", devenait 
empereur sous le nom de Charles VI. H ne pouvait plus eto ^hon 
dès lors, pour l'Europe de donner encore à Charles le trône d Espagne. 

En 1713 le traité dUtrecht, bientôt suivi de celui de 
Rastadt, mit'enfin un terme à la lutte, en réglant le partage 
de la monarchie espagnole. Philippe V gardait 1 Espagne et 
ses colonies; le royaume de Naples, le duché de Milan et 
les Pays-Bas espagnols, y compris le duché de Luxembourg, 
furent attribués à l'empereur Charles VI. 

Un article spécial du traité d'Utrecht < art IX) 
teur de Bavière, So.iHen-E-.n.an.eL à ^^^S^S 
1711. les provinces de Luxembourg tZVlL hérédi- 

la forteresse de Luxembourg ^ «jf ^fïÏÏÏS ^ 
1713, la garnison française évacua * "«e. Ce " e ™P . } les 
vier 1715, après les transactions de Rastadt et de Bade (Argovie;, q 
Autrichiens en prirent possession. 

QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 

Le Conseil provincial. 
Le nouvel hôtel de ville, à Luxembourg. 
Le château de Mansfeld. em bourgeois. 

Le* collège des Jésuites et les humams es États-Généraux de 

La déclaration des députés luxembourgeo 
Bruxelles (1600). 

Les nrocès di sorcellerie. 
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Domination Autrichienne 



Rois de France. 



(I715M795). 



Empereurs. 



Louis XIV (1643-1715) Charles VI (1711-1740) 

Louïxvi ( mts r™rv cr a74o - m5) 

... }y'*- l <W) Joseph II , (1765-1790) 
. r ( d ^P'te en 1793) Léopold II (1790-1792 
La Convennon (1792-1795) François II (iSlTO) 

Charles VI (1715-1740). 

fin à la^'/P^' dC et de Bade, qui mirent 

dire 1 acte^ final rf i suc . c f ss ' on Espagne, forment pour ainsi 
trSâuedenL ï f"^ h pIus mouvementée et la plus 
S I lt ot' fT C Mti0nale - 115 ™^*SmL 

^i^^TlT pays à PEspa ^ dont k 

de calamités. A^e C tvteë™, f™** ™ de misère et 
pour notre ™« lavenemen * de Charles VI commença 

veuî un?irinH T UVn ' dépeupIé et dévas * une èrenou- 
iifla ^T,** e,le devait durer 

Par teTÔmbreuses é tl la reC0Maissance des Luxembourgeois 

•a prospé^ pS^r/r qu 11 prit pour ie reièvement de 

fut favorisé p£ la cnn;^- C ° mmerCe intérieur et extérieUr 
la premSe oui m Z * Une S™** route d'État - 

régulier de U Ll ^ * port d '°^nde. Le service 
déjà sous le règTl^T^/^ etabIi chez n0US 
de Charles vïTainl ï PPC V (I704 >- Le gouvernement 
diligences. Service voitures de poste ou 

< 17 *3» ^'^Sf'SSLT 8 "^ ayant été céd& »" ie ^ d'Utrecht 
autrichienne dès I7n w ' quela . ues auteurs commencent la période 
dause qui !aissait ni T- S C ° mme ia «^on était accompagnée d'une 
^"en de BaviS^f?^ ^f^rg et de NamurT. électeur 

S et- "^isi'sïx* ? é ^ « i 
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La première ligne de diligences, qui mettait en communication di- 
recte et régulière Luxembourg et Bruxelles, date de 1722. Suivant le 
cahier des charges la durée du voyage était fixée pour l'hiver à quatre, 
et pour l'été à six jours; l'aller et le retour devaient se faire en quinze 
jours. Onze ans plus tard deux autres lignes, Luxembourg-Trêves et 
Luxembourg-Thionville, furent organisées. 

C'est aussi sous le règne de 
Charles VI que la culture de 
la pomme de terre fut intro- 
duite dans notre pays (vers 
1720). Nos paysans se mon- 
trèrent d'abord très récalcitrants 
à l'égard de ce précieux tuber- 
cule, et il fallut une véritable 
pression de la part du gouver- 
nement pour les décider à adop- 
ter cette culture. 

Une foule d'ordonnances très op- 
portunes sur la mendicité et le vaga- 
bondage, sur les Bohémiens, sur le 
droit de chasse et l'administration 
forestière, sur le service de la maré- 
chaussée, ainsi que l'autorisation ac- 
cordée à la noblesse de se livrer, sans 
déroger, au grand commerce et à la 
grande industrie, contribuèrent a ré- 
tablir la sécurité dans l'intérieur du 
pays et à le relever peu à peu de 
l'état de marasme où il etast plonge 
, depuis les temps de Philippe IL 
Pour s'assurer la possession 
du duché de Luxembourg et 
mettre la capitale à l'abri de 

tout retour offensif des Français, le ^"^S^énd de 
fit continuer, sous la direction de 1 ,n 8™L^W utallf 
Pays-Bas, de keauffe, le fortification, 'commencée par V auba 
l Luxembourg devint . « des ^ ^ 

Cesses de l'Europe, la uwrauur <*- 

A a crut 




Charles VI. 



combinaisons de l'art étaiei 



tirer parti de son 




Luxembourg comme éeri^™ ^ Robert ZW«, resté à 
ter de Bavière, Duprez, les p!a î '/ d officier *» service de rte 
£ S Pl ° tfut ^joué pariLSj" fo ««*- Comme 

de f aire ^ h p rrestahon des deux espions, il conçut le projet 

* * détrui * aïï en ^ 3l0rS à P^imité du collège 
PPClé 13 C^-toi. des po^L t. Petn «*- Ce complot, qu'on a 

Cha ries VI mourut , ^ PlUS de succès - 

ans. En Iui &>é VicZ^ 1740 > à cinquante-six 

^tnch,enne de la MafscTS H J"**"!™ de la branche 

c naosbourg. 

, La ^ « 7 «-"»>. 
7"/^e avaiL^S*", d f ! Charies VI pendant tout 
*"ee, Marie-Thérèse. S" IrL ^ * * à ™ ^ 

^nouvelle foi de ce but qu'il avait promuIgué 

Sanction t. IW , •' C ° nnue so "s le nom de 

eune'M,^ 5 Sen d ^ Sh ité ' « *eur avait fait 

jeune Marie-Thérèse, âgée de 9? ^ '^l"'» 1 mourut, la 
«g a défendre ^ £ £ eut 

^ SSLisj? de louS^v e - f * pparence 

de W ' A,bert - ! e roi d'LWn» ÈL?. ' 1 Acteur de 

^ ^m^ t h ^.V' éïedeur 

P^ager ntre\uf ^ C ° ntre ^ Pour a j'^ 

ainsi a 868 Etats. La dépouiller et 

e ! Sl heu a «ne nouvelle euent h ^ donna 
eut Dour • guerre de nrèo ,» uu " Ud 

17tal,W,7^ ," apaux Pâtres l'Aîl^ & ^ *" s et qui 
e (I74î -n«). 'Allemagne, h Bohême et 
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Traités d'abord en territoire neutre, les Pays-Bas autri- 
chiens ne tardèrent pas à être envahis à leur tour par les 
Français, sous la conduite de Maurice de Saxe. A la suite 
de leur victoire à Fontenoy près de Tournai (1745), ils oc- 
cupèrent toute la région à l'ouest de la Meuse, mais, par 
une heureuse fortune, ils n'entrèrent pas dans le duché de 
Luxembourg. Les maux de la guerre ne nous frappèrent 
qu'indirectement sous forme de taxes et de subsides multiples 





Marie-Thérèse. 



et de levées de troupes réitérées. II en fut de même pendant 
k guerre de Sept ans (1756-1763). 

Après le traité de Hubertsbourg (1763) qui mit fin à cette 
guerre, Marie-Thérèse put se vouer entièrement a I admi- 
nistration de ses États et à l'application de 
Paient pour but de fortifier l'action personnelle du s 
autant que d'accroître le bien-être matériel des habi 
de les conduire dans la voie du progrès. 

En matière judiciaire l'impératrice s'attacha spéciae - 
désordre et les nombreux abus, qui y régnaient A cet f^, 
«gna un code applicable dans tous tes Etats oe 
•"tait Punit/ judiciaire. La procédure criminelle tut 
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la^oue î S "^T^ qW h stra ngulation, l'écartèlement, 

prSabk mZ l > ™ r rab ° liti0n de la torture ° u 
touZ. " ° PPOSèfent 3VeC Une obstinaton 

ré JuÏÏn ^.T* ? ^TT éga!ement les ^ établir une 

Sf de ifi T dK ™ pÔtS et au «r ce moyen les re- 
SlLÏ V'r °^° nna ' dèS ' 766 ' - à tous Propriétaires sa* 
ain<à m,'5 t„„ ' eieslas ; K 5 ues ' n obles et roturiers, domiciliés ou forains, 
Kï^? ° U co ^«nautés ecclésiastiques ou laïques 
Îandes iZlt^ 71™ M * lem biens * revenus,- Maigre" de 

^ ES^Siff™ des intéressés ' cette nl t 

Se k^pSss fs: ss: de contribuer aux charges 

vdoiïS^ 611 ' SUrtOUt à cœur de former et de dé- 
l'o dre J*T? LofS de la oppression de 
uTéïur din? t (17?3) ' à qui ''enseignement moyen et 

pW JZ t lS T tntS de rÉtat ' W dépendaient du 
^ L ^ conti ™ a de choisir une 

S- e à S^SSÏÏnT^ parmi le dergé et 

ie ecclésiastique un drort d'inspection», 
les éœlefoï"" dU ^ " e fut pas oubIi <*- A cette époque, 

choses, urf dSet de r ^ P ° Ur rémédier a cet état de 
eût °f>- que chaque paroisse 

sans avoir subi un TjL L ^ admis à enseignCr 
Conseil provincial n™? meme tem P s un ^ du 
enfants à l'école à narti TTf !eS parents a env0 >' er leurS 
Première communié t , huitième année jusqu'à leur 
dasses de éoS^ , b il était tenu des 
^répet.bon d une durée de deux heures 

^^ZZZT'^hl'^ des à Luxembourg, 

(actuellement la cathédrale) Les ^- ,Se paroissiaI e de la ville haute 
leur couvent et i«n- ~,nx ' , a bâtiments appartenant aux fésnises. 
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Marie-Thérèse ne perdit pas non plus de vue les inté- 
rêts matériels de ses sujets. Le commerce intérieur fut favo- 
risé par la régularisation du service des messageries et la 
construction de nouvelles chaussées, reliant les localités les 
plus importantes du pays à la grande route Bruxelles - 
Luxembourg -Trêves, qui mettait la Belgique en communi- 
cation directe avec l'Allemagne. Le gouvernement chercha 
également à développer l'industrie nationale, en frappant de 
droits élevés, à leur entrée, les produits des industries anglaise 
et française et en créant de nouvelles manufactures, telles 
que la faïencerie de Septfontaines, la fabrique de draps de 
Martelange, etc. 

L'agriculture bénéficia surtout des faveurs de l'impéra- 
trice. La condition des paysans mainmortables fut adouae 
en ce sens qu'il fut interdit aux seigneurs d augmenter arbi- 
trairement les redevances et les corvées. Les taxes ; sur la 
sortie des grains furent réduites et les autres impots fnppan 
les cultivateurs diminués. Les jeunes gens qui se livrant 
au travail des champs, étaient exempts de tout semcemU. 
taire. Une autre ordonnance supprimait le Jro de wx* 
Pâture (freier Weidegang) dans les P™"^ 2 ™^ ées 
rées d'une clôture. L'usage d'abandonner te terres cubées 
à une jachère de trois ans fut déconseille et même ^défendu. 
Sous l'influence de ces excellentes mesures l agriculture 
complit de réels progrès. 

, „ . -riiprpsp le gouvernement autrichien, 
Pendant tout le règne de Mane-Therese, le g ouv " ]a défense 

comprenant l'importance que la ville de Luxembonrg .r^^n e t à 
des Pays-Bas, consacra beaucoup de soins et d argen : a 
l'amélioration de ses fortifications. La "^^^ tat Sevée. 
VaUis, Grand-Elisabeth, commencée sous le r^P;^ ent ' 
En 1741. fut creusé le Puits Rouge, à l'abn de % m £ 
après, un puits similaire sur «» «'^^^^à triple étage du 
dérable fut le creusement, dans le roc vif, des ««"^^ foTta& &. 
Bock, une des curiosités les plus intéressantes de lanaenne 

. __r„ n Hp„r de 205 pieds et un diamètre 
'Le Puits Ronge avait une profondeur oe ^ kds de pro- 
de 10% pieds; celui de la Place d'armes n avait q 

° n<3e " r ; „ _ mntlll niveau de l'Akette. 

'Celles de l'étage inférieur sont au a,Tta 
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Les casemates du Bock. 



En 1T79, Marie-Thérèse et Louis XV, roi de France, signèrent une 
convention, intervenue à l'amiable et qui réglait les frontières respectives 
joun?m!i ^ ^ dC ' a L0ITaine ' à P eu P rès comme elles sont encore au- 

Les dernières années du règne de Marie-Thérèse ont été 
sans contredit une des périodes les plus heureuses de notre 
., oire. wNos grands-pères, dit le Dr Glaesener, racontaient, 
« y a cinquante ans, que, sous Marie-Thérèse, il y avait des 
paysans assez riches pour labourer avec un soc d'argent." 

es populaire dans notre contrées, bien qu'elle ne les eût ja- 
mais visitées, la grande impératrice mourut en 1780. Sa mort 
™ un deuil national. 



Joseph II (1780-1790). 

talents ** 1 " 1 ri"' °^ à M mère ' ne manquait ni de 

l'affection h ^ " était actif ' ,ab °n"eux et savait gagner 
au peu P Ie Par ses manières simples et affables. 

narHwnTà?h«T brm V ° ÏSgeS à travers «s États, il s'en allait ordi- 
'•i'nproviste ZT' T *** fScorte <î u ' un ^ de camp. Il arrivait i 

««-X q Si2 fc I ,t s I nsta,,ait à '' hôtel ou à rau S 

(31 mai I78n ™!i 1015 d une vwte qu'il fit à Luxembourg 

au Palaà du Q™, apres 5011 avènement, il ne descendit m 

loua ub app ïr t em T| ement , 3 !" au tftf*»* Saint-Maxim»,* mais ri 
- . ent 3 ! ' hôtd ™« Trois Pigeons, rue Marché-n»- 



iu Gouvernement, rue Notre-Dame. 
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Herbes». A l'église, où il assistait à l'office divin, il se mêla à la foule 
des fidèles et laissa inoccupé le trôné qu'on lui avait prépare. 

Joseph II voulait sincèrement le bonheur de ses Peuples 
mais il le voulait à sa manière, c'est-à-dire d'après des idées 






Joseph II, empereurld^em^l^^. 
et duc de Luxembourg (17SO-1 /wj- 

abstraites et des théories qu'il avait j^f* f™ 

des philosophes français 

de ses précepteurs, Sonnenfels, Martini 

Autant Marie Thé** avait été opportuniste* tempo 
"^montrait impatient etmtrans, 



1 La maison Guillier actuelle. 
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II voulait tout réformer en quelques mois et à coup de 
décrets, sans tenir compte des traditions historiques et des 
habitudes séculaires de ses sujets. Aussi, a-t-on pu dire à juste 
titre, qu'il fut le représentant le plus caractérisé des princes- 
philosophes du XVIIIe siècle, qui prétendaient faire régner 
dans leurs Etats le despotisme éclairé. 

Les dix années du règne de Joseph II sont toutes rem- 
plies de tentatives de réformes, les unes religieuses, les autres 
politiques et sociales. 

1. Le but de ses réformes religieuses était de subor- 
donner l'Eglise à l'État, en d'autres termes, de créer une 
fcgnse catholique autrichienne, qui serait soumise au pape 
pour le dogme, mais qui dépendrait entièrement du souverain, 
quant au personnel. 

femenv S^V"?"* SUr ' C * àtlt > P ublia ' Ie 12 novembre 1781, le 
f\ * q«i accordait aux non-catholiques le libre 

dT?7 » Ct Admissibilité aux emplois publics. - Un décret 

oui «w" 8 - ? \ su PP rima tous les ordres monastiques, excepté ceux 
r a ladesT en £ 13 Préd '' Cati0n - de l'enseignement ou des soins aux 
les nnJL T e & Cest ainsi « dans le duché de Luxembourg, 
nach d« R- 7, ^"^' à Luxembourg, de Sainte-Claire, à Editer- 
nirent fL If" 65 ' à D ^V. et des Dominicaines, à Marient, 
Zl lmtl l T b,enS C ° nfi ^ ués ~ P ™ f <™ un clergé à * 
de faim WrlT^ épiscopaux et obligea les aspirants-prêtres 

quels Ï„tî 3UX Séminaires de ^"vain ou de Luxembourg, te 
des réSîmlï 501,5 «""H"» directe de l'État - Enfin, par 
« s'immisça 7 0nS , rainUtieUSeS et quelquefois mesquinement rracassière& 
««mit àTcZl .JtT et '"S"*"*» &ûW»w * "S*** ° 
-verdit ,es SS&Ï? * * mandeme " tS 

ég'ises, supprima w , égllSes et les cimetières contigus a« 

n'nages et ordonn confréries pieuses, les procesions, les pe*> 

le même ionr ,i qUC t0U,eS !es Cesses de village seraient célèbres 
' (Ce 56001,4 dimanche après Pâques). 

par les nrin ^ réformes Politiques, Joseph II était guidé 
de faire h/ï^ de ''^"ferne monarchique et le désir 
vue de b " , 7 SCS vastes États, si divers au po' nt de 
A c Tl^ h lm ^> des institutions et de * 
langue officCli ^ décréta 3 ue l'allemand serait » 
sauf dans les Pays-Bas autrichiens, et « 
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n'hésita pas à bouleverser de fond en comble l'ordre admi- 
nistratif et judiciaire existant. 

Les Pays-Bas autrichiens, y compris (e duché de Luxembourg com- 
prenaient à cette époque dix provinces de grandeur différente. Un edi 
du 12 mars 1787 substitua à ces anciennes provinces historiques qu 
avaient, chacune, ses lois, ses coutumes et franche part.cuh res, ^ 
cercles d'étendue à peu près égale et administrés «"•fonnement dapro 
le même système, par un intendant (Kreishàuptmann) nomme par le 
souverain. Les cercles étaient subdivisés en ^'.^fj^^Z 
commissaire d'intendance. Les états provinciaux ™ * 
seulement pour voter les aides et subsides. - Ln autre 
même année^ supprimait tous les anciens tribunaux P^^"^™^ 
ou seigneuriaux. Une juridiction unique à trois degrés te ^gj^ 
comprenait: a) des tribunaux de première instance y 
pour l'ancien duché de Luxembourg : Arion, 

Vm-b) deux tribunaux '^.^X ^^^^ L& 
bourg i; et c) un conseil de révision ou de cassation, 
juges étaient amovibles et nommés par le souverain. 

Toutes ces innovations introduites d'autorité sans con- 
sultation préalable des états des différentes 
talent en trop de points les habitudes des 
provoquèrent" en Belgique un ^^^^ 
sous le nom de révolution >' ab ^\^f^ villes, 
troupes autrichiennes, stationnées dans les dme 
furent refoulées à l'est de la Meuse. La P™ v, ^ nt de part à u 
bourg seule, comme au XVI e siècle, ne p . 



révolte. 



Vainement Joseph II P^^^^btoaS": 
porter toutes ses rëon^J^^^ de ^ 
ils refusèrent de l'écouter et, des les premie , ^ ^ 
les différentes provinces ^f^fllgiques Unis, 
république fédérative sous le nom d ^? uvoir 
et établirent un Congrès souverain, charge d exercer t pu 

au nom des États. . ,-y- 
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prince dont les intentions étaient pures, mais qui eut le mal- 
heur de voir échouer toutes ses entreprises." Il n'avait que 
quarante-huit ans. Le nom de joséphisme est resté dans la 
langue pour désigner les idées qu'il avait voulu faire pré- 
valoir, et qui échouèrent contre la ténacité des traditions 
historiques et religieuses. 

Fin de la domination autrichienne. 

La conquête française 

Dosté L rS PO, f l \ (179(M792 )- - Joseph II ne laissa pas de 
postente, il eut pour successeur son frère Léopold II, grand- 

recn„n 3 -J° SCane - ° bA<i S ' em P ressa d ' ei W les Belges à 
7Z I \ SOn 3Ut0rité ' en Ieur Promettant une amnistie 
II In * ^ k m3intien de Ieurs an ^nnes institutions, 
qui ZTT SCS Une forte armée autrichienne, 

ordres L ^T?** autour de Luxembourg sous les 
frlnchît "^T^ * Bmder > gouverneur de cette ville, 
BnudL ^ 3 MeUSe ' S ' em P ara de Namur et entra à 

reh-oûva sotrr * ^ SemaineS ' toute la Bel ^ ue * 
ouva SOUS la d °mmation de ses anciens maîtres. 

durée C Téo^H U „ ati ° n autrichienne *ut toutefois de courte 
^ TJl^ l ;;rTJ me 3 SCS ««agemeuls; « 
et reH^emL h ^ JOSCph "' contraires aux libertés civiles 
mais S *n * rétablit les tiennes institutions; 

ficati'on fl hï i î PU mener à bien 500 œuvre de P ad " 
ses Étate à Zn Si C zr Par 13 mort ' Ie ler mars 1792, laissant 
quatre ans. ^ /7 ' un i eune homme de vingt- 

François II H7Q9 i7nci r- 
française, après 3 vnt ~ ^ Ce moment ' Ia ^' ra/fl/w/î 

P^arait à ?E^ooe L?"^ ! ' anden régime e " ^ 
annales de fhicJZ! 'T com motion sans exemple dans les 

P« alors à S"*" n ° Uvelles catastrophes ne tardèrent 
* la Bastille et pays ' A Ia sujte de {a 
suite à Paris et danf^^ Sanglarrts ^ en furent * 
en masse la FramT ' es ,P rov!nces - les nobles avaient quitté 
gique, en Alterna? 5 réfugiés à l'étranger, en Bei- 

'^rnagne et surtout dans les pays de Trêves. 
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A la fin de décembre 1789, on évaluait déjà le nombre des »émi- 
grants», installés à Trêves à huit cents; à Coblence leur nombre était bien 
plus considérable encore. Presque tous y étaient venus, en passant par 
notre pays. C'est de Luxembourg que le marquis de BoaMê lança une 
adresse véhémente „à l'armée française et à tous les véritables Français 
et les invitait à se rassembler pour essayer de sauver le trône" (27 juin 1791). 

Sous prétexte que les rassemblements d'émigrés français 
dans l'électorat de Trêves étaient une menace contre la France 
révolutionnaire, V Assemblée législative déclara la guerre à 
i'empereur François II et à son allié, le roi de Prusse, Frédéric 
Guillaume II (20 avril 1792). Ce fut le signal d'une lutte 
qui devait se prolonger pendant plus de vingt ans et couvrir 
l'Europe de sang et de ruines. 

Les Français envahirent aussitôt la Belgique, qu'ils pensaient 
facilement enlever à l'Autriche; mais ils subirent plusieurs 
échecs et furent rejetés en désordre sur Lille. Sur ces entre- 
faites une armée de 80000 hommes, commandée par ie rot 
de Prusse et le duc de Brunswick, s'était concentrée a Trêves 
et se disposait à entrer en Lorraine, en prenant son chemin 
par notre pays. Le 12 août 1792, l'avant-garde prussienne 
se mit en marche sur Luxembourg, où 15000 Autrichiens, 
amenés du Brabant par le général Clairfayt, devaient la 
rejoindre. Le 15, le roi de Prusse établit son quartier-général 
à Strassen, et, le même jour, les Autrichiens entraient a Roden- 
macher. Puis on apprit coup-sur-coup la prise de Longwy 
(23 août) et celle de Verdun (2 septembre) par les Pr^ien* 
La route de Paris leur était ouverte, iorsquune audacieuse 
manœuvre de Dumouriez, qui se jeta au devant deux dans 
les défilés de l'Argonne, les arrêta net 

Après la canonnade de Valmy (20 septembre) tes Prus- 
siens battirent en retraite. Cette retraite fut ^f^^ 
«ne pluie battante, tombant sans trêve, jour et nu^pendam 
des semaines, décimée par les fièvres et la dysente 
se transformait, au dire de Goethe 1 , „en un nopi 



•Goethe, qui avait suivi l'armée prussienne pour alto 
i à Luxembourg. 



imir 
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C'est dans ce triste état qu'elle repassa par notre pays pen- 
dant la seconde moitié du mois d'octobre. Le 6 novembre 
de la même année, Dumouriez remporta sur les Autrichiens 
la victoire de Jemappes, près de Mons, qui lui livrait toute 
la Belgique jusqu'à la Meuse. 

Un retour offensif des Autrichiens, qui défirent Dumouriez 
à Neerwinden (18 mars 1793), força les Français à évacuer 
la Belgique pour la seconde fois; mais ce ne fut pas pour 
longtemps. Après la victoire décisive de Jourdan à Fleuras 
(26 juin 1794), ils en reprirent définitivement possession et 
refoulèrent les Impériaux jusqu'au Rhin. Désormais, l'occu- 
pation de notre pays par les troupes de la République fran- 
çaise n'était plus qu'une question de mois et de semaines. 
Dès le 12 juin 1793, la ville d'Arlon était tombée en leur pou- 
voir; le 23 juin, la magnifique abbaye A'Orval fut incendiée 
et détruite, et, le 18 avril 1794, celle de Clairefontaine eut 
le même sort Puis ce fut le tour des villages de Soleuvre, 
de Sanem, à'Esck-s.-Alzette et de DudelangeA Vers la fin 
de la même année, le général René Moreaux reçut l'ordre 
défère le siège de la forteresse de Luxembourg, le principal 
boulevard que les alliés eussent encore en deçà du Rhin et 
le pivot de toutes leurs opérations. 

Le blocus commença le 21 novembre 1794 et dura près 
de sept m ,s; ce fut le plus long et le plus terrible que la 
Z 5* e " core sout «iu. La garnison autrichienne, qui dé- 
lenaait la forteresse, était sous les ordres du feldmaréchal 
oe aender , âge de quatre-vingt-deux ans; fameux par la con- 
quete rapide et facile de ta Belgique en 1790. Elle com- 
prenait 11 a 12000 hommes de toutes armes. Le 7 juin 1795, 
1*2- Ue .,!f, trouvant réduite à la disette et n'ayant aucun 
Sfr! d 5 !oquée ' Bender capitula et signa avec le gé- 
en atry ' successeur de Moreaux, une convention, 

venu de laquelle la vie et les biens des bourgeois étaient 



'Presque toute la population 
"^Kta, te armes à 
de deuil on y céièb 



âie de ce village, qui avait voulu 
la main, fut massacrée (17 mai 1794). Depuis ce jour 
chaque année, à la date du 17 mai un service 



les victimes de cette tragédie. 
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garantis, mais l'administration et le culte soumis aux lois de 
la République française. Les Autrichiens sortirent de la ville, 
le 22 juin, avec les honneurs de la guerre, tambours battants, 
mèches allumées et drapeaux déployés. 



QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 

1 La Pragmatique sanction de Charles VI. 

2. La forteresse de Luxembourg sous la domination autrichienne. 

3. La Conspiration des Poudres. 

4. Les .postes et messageries sous Charles VI. 

5. Le cadastre de Marie-Thérèse. 

6 L'enseignement public sous Marie-Thérèse. 

7. La révolution brabançonne et l'attitude des Luxembourgeois. 

8. La tragédie de Dudelange 

9. Le siège de Luxembourg de 1794-1795. 
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Domination française. 

• (1795-1814). 
Le Gouvernement Républicain (1795-1804). 
La capitulation de Luxembourg mit fin à la domination 
autrichienne dans notre pays. Un décret de la Convention du 
1« octobre 1795 (9 vendémiaire an IV du calendrier répu- 
blicain) proclama sa réunion définitive à la République fran- 
çaise sous le nom de Département des Forêts*. Cette an- 
nexion, qui fut effectuée en vertu du seul droit de conquête 
et sans que les populations eussent été consultées; ne fut 
ratifiée que deux ans plus tard par le traité signé à Campo- 
Formio (17 octobre 1797) aux termes duquel l'Autriche aban- 
donna à la France tous ses droits sur la Belgique et le pays 
de Luxembourg. L'occupation française devait durer vingt 
ans; ce fut pour nos ancêtres une période de pénible 
épreuves et de cruelles tribulations. 

A peine la dernière colonne autrichienne eut-elfe franchi l'enceinte 
de la ville de Luxembourg que les commissaires de la République, délégués 
d^i™™ 6 "* 10 "' fra PP èrcni Ies habitants d'une contribution de guerre 
ae ibuutXW livres, somme énorme pour cette époque et vraiment écrasante 
pour une population d'environ 8000 âmes*. Sur les réclamations énergiques 
auconseil de la commune, cette somme fut réduite, il est vrai, à 900000 
i™T'!- Cette dlminution Parut absolument insuffisante, attendu que 
h i contnbuhon moyenne par tête était de 112,50 fr. Fort heureusement, 
un maçon trah.t une de ces .caches" que possédaient jadis la plut** 
es vieux châteaux et des maisons seigneuriales, et qu'il avait pratiquée 
uZT^L 7 / hÔtd du " C, '- devant de Custine de WiBx*. » 

dwï * y tr ° UVa des se™ en espèces et de l'argent** 
J^eurgiobale de 165 540 livres. La contribution fut réduite d'autant 

^Le même décret prononçait la réunion de la Belgique à ta France, 
provinœ de f aUtrichfen ' r ™P*. qui.» percevait dans 1 ancienne 

missaire Letri ^ - ^' ne délassait pas un million (Rapport du con>- 
ne comprenT *" mînistre des îina n«s). Or, le Département des Forêts 
toire iuxémbo ^ deui tiers de cette province; le reste du ten* 
et de «ï/n-j— 1 .?!? 15 mc °rporé aux départements voisins de VOart* 
onaort-et- Meuse. Il faut considérer ■ . ,„ personnes 

**„. , f connus oour insolvables. 

«rneWTTf Maison en face de l'hôtel du 

« oe la cathédrale. 
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Le châtiment infligé à la capitale n'était *ie le prélude 
du régime d'oppression et de vexations qui allait s'appesantir 
sur tout le pays. A leur entrée dans les Pays-Bas autrichiens, 
les républicains français s'étaient annoncés comme des libé- 
rateurs, et ils avaient proclamé que les Belges seraient les 
maîtres de leurs propres destinées; mais, dès les premiers 
jours, leurs actes démentirent ces belles paroles. 

Pendant près de deux ans notre pays - comme du reste 
toutes les autres provinces des Pays-Bas autrichiens -rut 
gouverné dictatorialement, à coups de décrets et d arrêtes 
par des agents français, et livré à un pillage pUis ou moins 
légal*. Tout l'argent des caisses publiques fut confisque et verse 
dans celle de Famée française, qui était sans fond comme 
le tonneau des Danaïdes. Toutes les autorités existantes 
l'assemblée des états, la députation permanente, le conseï 
souverain^ toutes les institutions du passe, tous lesdrous 
et franchises, dont nos ancêtres avaient joui duran tto »*» 
et que les dominations bourguignonne, espagnole et a 
chienne avaient respectés, furent supprimes dun rtit ae 
Plume; le nom même de la patrie, de ce g^neux peW 
Pays, qui avait donné des emperéu, 
rois à la Bohême et à la Hongrie, des reines et aes 
tables à la France, fut anéanti et voué a louDU. 

Une commission de cinq membres, £ 
représentants du peuple français en mission a D ^ 

chargée de V^^^^^S^^ 
des Forêts (18 novembre ^ ^^ ^ administration, 
commissaire du pouvoir execum pr» imoôts, en 

~ Le territoire fut divisé, pour la perception des «npO 

"-ïCeVfat qu'après les élections f^^'SiK 'sïïp- 
œ régime de dictature civile, résultant des arre __ ^ e ^ constitution 
b 'ic et de ceux des Représentants en mission, ^ chez n0 us. 

<k l'an III et les lois françaises furent mises en 

2 L'ancien Conseil provincial. secrétaire. Un seul de ces 

'Arnoul, Rousset, Seyier, Feuillet e ^ administrateurs an- 

noms est luxembourgeois. — Norrna.etne _ rtement payant 3 franc 
faient dû être élus par tous les citoyens 

te contributions» s 
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cinq [arrondissements, dont les chefs-lieux étaient: Luxembourg, 
Echternaçh, Wiltz, Neufchâteau et Virton. Ces arrondisse- 
ments étaient divisés en vingt-huit cantons, subdivisés eux- 
mêmes en municipalités - Les anciennes juridictions, cours 
et tribunaux, ayant toutes disparu à la suite de la conquête, 
les nouveaux maîtres du pays copièrent, autant que faire se 
pouvait, les institutions judiciaires que la Révolution avait 
établies en France. Il y eut un tribunal de paix pour chaque 
canton un tribunal correctionnel à Luxembourg, Bitbourg, 
bamt-Vith, WHubert et Habay-la-Neuve, enfin un tribunal 
am et un tribunal criminel pour tout le département, à 
riSrï 11 »! - Par dér °g ati °n à la loi françaises juges de ces 
Afférents tnbunaux, de même que les officiers mînicipaux, 
^rent nommes d'office par le pouvoir central au lieu d'être 
eius par les citoyens. 

menï 5?^ drconstances . avec les formes et les ménage- 

S3St5£ t™ 65 auraient pu être exceilentes; 

oeunt^ , .' l . / m P° sees Par un conquérant étranger à un 
u7Îur_ ' ! 56 g ° UVemer Iui - mê ™, elles suscitèrent 
œn£ c ^ on T°K entement D ' autres me sures, telles que la 
riOTteoH b : enS deS COUVents ^ des émigVés, la suppres- 

et le aL 7 Dana ! ,tes ' des corvées, /a /W du maximum* 
«étaient euèreT f complètement dépréciés^ " 

Luxemt^s u r" re t à K inSpirer à h ^ ™ e ** 
nouveau, ^« ll? b,en pr0noncé P our le ^ 
dans leur pavs Fn P ï mS hançais venaient d'implanter 
dénominations hT ' ie aUendrier républicain avec ses 
— ______ °aroques4 des mois et des jours, avec ses 

k «màé, h vin, la bièreTf *"* interdit de vendre le ^ 

subsistance. ' autres denrées les plus nécessaires à la 

3 Au mois de décembre t7a-> u. ■ 
, mum * dépréciation, 99T assignats avaient atteint leur mis- 

!, ww ne valait pli» âne J P ° Ut 01 S"' 011 assignat de cent 

P 31 " dérision les LuxemL. U& 
aieot »« lien de tkemido , Urge ? ,s ' n& gouailleurs et frondeurs, di- 

me &stu0r : schnorridor et fressidor, -£C 
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décades, qui remplaçaient les semaines et supprimaient les 
dimanches, heurtait les habitudes et les sentiments d'un 
peuple très attaché à l'Église catholique. Ce qui le froissait 
encore bien plus, c'était la morgue et l'arrogance hautaine 
des agents du pouvoir, qui traitaient avec insolence une po- 
pulation, dont ils ne comprenaient pas les mœurs et dans 
laquelle ils' ne voyaient que des «têtes carrées»; c'était en- 
core et surtout l'impiété cynique qu'ils affichaient, leurs tra- 
casseries mesquines et les persécutions dirigées contre le 
culte catholique et ses ministres. 

Non seulement les biens du clergé et des fabriques d^église furent 
confisqués et déclarés biens nationaux, comme ceux des énli S r ^'J" als 
de nombreuses églises et chapelles furent fermées, pillées et désaffectées. 
C'est ainsi que YégUse des Récollets à Luxembourg (rue Marche-aux- 
Qrains, auj. Place Guillaume) fut convertie en magasin militaire et 
que la chapelle de Notre-Dame de Luxembourg, Consolatrice des a#u- 
«* ce sanctuaire national, que la piété, des habitants de la ville et de 
tout le pays vénérait depuis deux siècles, fut d'abord complètement dé- 
valisée, puis transformée en une écurie pour les chevaux de la troupe 
enfin démolie sous le prétexte de nécessités militaires. 

Ce qui portait au comble l'exaspération publique c'était 
le nouveau régime fiscal, imposé par le gouvernement répu- 
blicain. Les redevances féodales avaient été abolies, u esc 
vrai, et les paysans étaient les propriétaires des terres dont 
ils n'avaient été jusqu'alors que les tenanciers mexmissibles 
mais une foule d'impôts nouveaux : foncier, mobilier, personne., 
des portes et fenêtres, droits de patente, de timbre, d enregistre- 
ment et de succession, remplaçaient et dépassaient sensible- 
ment les anciennes redevances et prestations, auxquelles on 
était habitué et qui d'ailleurs se payaient souvent en nature^ 
En outre, le sel et le cuir payaient le triple, le tabac, le sucre 
« le café le quintuple des taxes, dont Us étaient frappes 
50115 le régime autrichien. 

Les contributions ordinaires, directes et indirectes, notaient 
Pourtant qu'une partie des charges ^' «S£ * en Se, 

u guerre continuait toujours sur ie 1 „»__._««•_. 
et 1 . . • .. - , u *„ti lit rrper des ressGuruc- 

a le trésor de l'Etat était vide. H taiiaii 
nouvelles. N'en trouvant plus dans la France epuae* 
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Convention, puis le Directoire qui lui succéda, se flattaient 
d en faire jaillir du sol des pays nouvellement conquis, la 
Belgique et le Luxembourg. Après les avoir frappés de ré- 
quisitions militaires et de prestations en nature incessantes 
et de trois contributions de guerre successives i d'un total 
de 80 millions, exigibles en numéraire - tandis que le 
gouvernement lui-même payait en assignats ses fonctionnaires 
et ses fournisseurs - il décréta un impôt forcé et progressif 
de 00 millions sur les riches ou plutôt sur tous ceux qui 
paraissaient avoir une certaine aisance C'était un brigandage 
mou,, une véritable mainmise sur la fortune des particuliers. 

si n>h 3 aU ' Une ép ° qUe de sa lon ^ existence nationale, 
ncne pourtant en calamités et en vicissitudes, le peuple 

ceS ?r S ' ° rdinairement Paisible et patient mafsus- 
cephbie et fier, n'avait subi un joug aussi lourd. 

di J! H?' ^ ét ° nnant que ^effervescence des. esprits gran- 
pouTfat J " Uf ? mr et qu ' elle "Rendait qu'une occasion 
*ZeZ S U g° uv emement le sentait. Dès le mois 
rébellion „ ' ~ deUX ans avant Ie grand mouvement de 
un I nri ri 3 a i' Pe,é ,e ^PPelkrieg - l'agitation dans 
SluîS fa T ^ Ca " t0nS était te ^dit M. Lefort, qu'il 
vemb^iT militai ^ment Un - arrêté du 24 no- 

en éït dt l meme / nnée déc!arait la vi »e de Luxembourg 
venL ou l ?H et Cfendait à tout marchand d ' ex P° ser <* 

po^aTds Jr V aUCUneS Cannes à sa ^e, épées, dards ou 

r«Jignaras, bâtons ferrés pt ninmu- - , c 

tion et d'amende." P lo mbes, sous peine de confisca- 

Telle était lo e;*,..i_-_ 



pour servir un régime oppresseur des corps et des âmes! 
Tel fut le mot d'ordre, qui volait de bouche en bouche à 
travers les bourgs et les villages. 

Le moment de secouer fe joug semblait propice V En 
effet, le général Bonaparte était parti pour l'Egypte; une 
nouvelle coalition s'était formée contre la France et les ar- 
mées révolutionnaires étaient battues en Italie et sur le Haut- 
Rhin. Des émissaires autrichiens parcouraient le pays et 
excitaient les populations à la révolte, leur faisant accroire 
que les Impériaux „s'avançaient en force et que les Français 
étaient déjà sur le point d'évacuer la forteresse de Luxem- 
bourg ou qu'ils s'en étaient même déjà retirés." Beaucoup 
de membres de la noblesse et quelques prêtres prirent part 
au mouvement, soit directement comme metteurs en branle, 
soit par l'intermédiaire de leurs subordonnés, gardes-chasse, 
gardes-forestiers et autres 2 . 

L'insurrection commença vers la mi-octobre; elle éclata 
Presque simultanément sur un grand nombre de points, ues 
le 15 octobre, il" y eut des troubles à Echternach, le 21 a 
Luxembourg. Bientôt la nouvelle de ces séditions, comme 
l'étincelle qui propage l'incendie, étendit la révolte : au i fure 
à mesure sur d'autres parties du département Le rut sunou 
W les Ardennes, pays accidenté, couvert et boj, Pays de 
rochers et de ravins, que lé mouvement insur ^ n T? v 
"ne grande extension. «Paysans à sève dure et versante, 
comme celle des chênes qui se cramponnent au roc : r 
geoyant de leurs montagnes, à Fhutneur reveche et wtwtaM* 
regimbant contre tous les conseils, têtes recbhgnes dateurs 
conclusions, comme le sillon que trace leurs cnarru , 
% de l'Oesling aimaient mieux mourir dans leur r*ys pour 
i & i. n_, ,,, toui verser icui 

leur religion et leurs foyers que daller au io 
pour la cause de leurs oppresseurs." Armes 
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fusils, de sabres rouillés, de haches, de fourches et même 
de simples bâtons -, de là le nom de Klœppelkrieg, donné 
généralement chez nous à ce soulèvement - ils se ruèrent 
sur les soldats français, cantonnés dans les principaux bourgs 
et les petites villes du plat pays. 




Le Monument de 



Ciei 



ens T n^Î ai w e m ^ prisel pouvaient faire ces pauvres 
ourvus Sn f!" «° USIaSme et de bravoure, certes, mais dé- 

oZ de r"^^ maI amés ' mal 
Eurone- p1 1. dats > W' 1 Paient alors les premiers de 



reints par des 



forces supérieures, ils furent battus 



«o&e, Clé/vaux, Feulen, Neuf château, Saint- 
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m, WUtz, etc La lutte était trop inégale. Après le combat 
i'Arzfeld toute résistance armée était abattue et le soulève- 
ment ne put se propager davantage 1 . 

Ensuite commença la chasse aux «brigands*, qui étaient 
parvenus à s'échapper et à se cacher. Ceux qu'on réussit a 
arrêter furent transportés à Luxembourg, où ils furent jetés, 
liés deux à deux, dans les casemates glaciales du fortOhzy 
Trente-quatre d'entre eux furent condamnés à mort et furent 
guillotinés 2 ou fusillés sur les glacis devant la Porte-Neuve 
où on les enterras. La dernière condamnation a mort rut 
celle du berger d'Asselborn, Michel Pintz. 

A plusieurs reprises, au cours de l'interrogatoire le P^j*^£ 
tribunal militaire, devant lequel ils comparurent, essaya de ta 
à la peine de mort, en leur suggérant de dire qu'ils ne s e art pas 
? du compte de ce qu'ils Usaient ou cjue leurs -is n.art pas 
chargés à balle. Ils protestèrent et ajoutèrent. .Nous 
mentir.» 

Ainsi se termina, dit le Glaesener -cette sanglante 
tragédie qui passa inaperçue au milieu 
dioses qui remplissaient cette époque troublée outre mesure. 

L'insurrection était écrasée. Cependant tout n/étj* p» 
encore fini; il fallut faire un exemple et prevemr toute t» 
tative nouvelle de rébellion. Des con ^ bub0 " S co ^ m f e , le s 
furent imposées à dix-huit localités insurgées^ a, ^ 
étaient trop pauvres pour les payer, on .y plaça 
en cantonnement et aux frais des habitants no ^ ^ 
ces villages, mais tout le W* ™ durent être 

sans distinction, armes à feu et «™«bta£>«> ne 
livrées aux commissaires du gouvernement La P 
Pouvait plus être débitée, si minime qu doches, 
qu'avec un permis de l'autorité pubhqu. Toute»» 
qui ne servaient pas à une horloge publique, ruren ^ ^ 

"~~Hir7du centenaire de la Guerre des ™ "^^au" à 

fémoratif a été érigé par souscription ^ oa ^ ^ 

l'endroit même où les paysans furent m» en . première fois à 

'D'après Merjai, la guillotine fonctionna w 
Luxembourg, le 24 septembre 1798- . j_ Affligés. 

5 A proximité delà Chapelle de la ConsoUrnce des Am 
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dues et transportées à Luxembourg. „I1 y eut alors, selon 
I expression pittoresque du curé Bormann, un vendredi-saint 
qui dura quatre années.» Les prêtres insermentés furent 
arrêtes et jetés en prison; beaucoup réussirent à se cacher; 
une douzaine furent déportés et internés dans les îles d'Oléron 
ou Ke. Les nombreux miliciens réfractaires des cinq dernières 
années furent également poursuivis avec une excessive sévé- 
rité. A partir de ce moment, nos populations se résignèrent 
a courber la tête sous le joug et à ronger le frein en silence. 



Franï"; S ' ouvrit P our nous, comme pour la 

mert d^T. 6 général Bona P«rte renversa le gouverne- 
Zl*^ Plt * m,sérab,e du Directoire et se fit proclamer 
Premter Consul de la République française (18 brumaire 1799). 

élev^îf d ' X . 2nS ' les Fran ? ais raient vécu d'aspirations 
dLSîi I 3VeC des Persécutions et des massacres. 

doIHiW 11 J u \ en, P art du Pouvoir, Bonaparte inaugura une 
S t0 " te de Potion et de conciliation. 11 mit fin à 

uCs rÏL! reC ° nStltUa Ia société ï A Ht cesser les persécu- 
hons relises rapp el a Jes ^ipts et avçc j^. 

exïcice duTu !" 15 juiIlet 1801 ' rétablissait le libre 
légale Fn m- carhol «que et rendait à l'Église son existence 
l'État AÏa ÏÏ?1 11 réor ^ anisa l'administration de 

assisté d'un ,1 , ? aqUe dé P art ement fut placé un préfet, 
système h^! , Pâture et d'un conseil général. Le 
? ? întenU ' <^ ues rnSiifications. 

œuvre de fusion 2 T' Qvû ou Code Napoléon, 

sent, remplaça "h com P rom 's entre le passé et le pré- 
multiples, et infor^ "T' COmme en France r les législations 

Toutes l'ancien régime. 

Puiaritr^me^^^^ au P™uer consul une po- 
sent établi qu'il Dut SOn P ouvoir * trouva si solde- 
rais sous le „ nm . „ aire Proclamer empereur des Fratt- 
le notn de Napoléon l». 
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Quelques mois après son couronnement, il vint visiter Luxem- 
bourg ,9 octobre 1804). Toutes tes autorités civiles et m,hta.r« a nsi 
qu'une garde d'honneur formée de la jeunesse luxembourgeo.se 1 erent 
au devant de lui, hors la ville. Là, le maire et le commandant d larmes 
complimentèrent Sa Majesté, en lui présentant les clefs de 1 t piac ^ 
Suivant une tradition, l'une des clefs était celle qu. était suspendue la 
main droite de la statue de la Sainte Vierge, invoquée sous je non de 
Consolatrùe te affligés. Napoléon regarda la clef, mats .1 n = accep 
pas: .Reprenez-la dit-il, elle se trouve en bonnes mams! Ensuite lem 



Napoléon 

pereur 



. r fit son entrée dans la ville au sot /^f^T^Ï 
'artillerie des remparts. H s'y arrêta trots jou. d(jn à ia capitale 

ïrand détail les fortifications. A cette occas <°". avec les jardins 

* l'église et du couvent des Corfc^sjW^ ^ appe! ée 
1"» «I dépendaient et qui furent transforma en p 
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Le règne de Napoléon ne présente guère d'autre évé- 
nement remarquable, qui nous concerne particulièrement. 
Nofre pays, comme tout le reste de la France, dont il faisait 
alors parue eut fort à souffrir des guerres incessantes de 
I empereur. Les rigueurs de la conscription militaire devinrent 
ZI US n e " P,US "tables. Ceux qui étaient appelés aux 
,„• ,' e f , ,amaiS Hbérés ma ^ é termes formels 
la rll h «? y ^ ^ de famille W n 'eût à déplorer 
ouÏÏ 1^1 d ° nt ks ° SSements blanchissaient il i loin 
t de i c , b TT de VEs ^ ou sur les champs de neige 
L lot'l l R j lSS,C ' AuSSf ' d ' année e " a "née > nombre 
u e 7onl ^ Ct dCS déserteurs a "^enta dans 
minés ZT ' nqUlétante - Les P**"* Paient écrasés et 
ZZuZ s continu eietles réquisitions incessantes 

te rendrai ^ «**>**d avait renchéri, au point de 
£ abtiue" lnabordabJes ' ^s denrées non de néces- 

d e e uc^eTe?r X f ^ 00 S ' était habitué de lo "g ue 
' SUCre ' ,e ^ ie coton, les épices, etc. 

Péneux qu^e 6 s^fZ"?!!^ SC ,asser du maître im " 
talon n'LnL et 1 Euro P e , écrasée sans son 

l"i La désastî ^ ° CCâsion P"* se redresser contre 
Talleian?^ T de Russie H comme a dit 

* dffiv/war mxTT fâ ™ P atnoti( ? u e, pour /a ^/rr 
du puissant coin ^ défaite de Leipzig acheva la ruine 
empire qu'il ZT> J dUt repasser Ie ™n, et l'immense 

nées, allât Cuw",' P^ ^ uinze 

Le ,„ ° mme un Gâteau de cartes. 

R Wn, qui avÏÏTrJ 81 ? leS ^ fran chirent à leur tour le 
Le 5 leur afnt^ dCPU,S 1795 ,a ***** de la France, 
teresse de ^ dans notre W* et le 19 la for- 

,e blocus les ■ com P lè tement cernée. Pendant 

vestissem'ent, tenïS T f ? rmaient ,e S"* des troupes (fin- 
ie 22 février, ta veill h ^ emparer P ar escalade. Cétait 
' " le du mardi-gras. Le général hessois, 



ie 1795 à 1814 par Je départernen 
en 1815 (D-- Giaesener). 
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prince de Solms, avait été informé que ce jour-là les officiers 
de la garnison étaient invités à une soirée dansante, tandis 
que la population s'amusait à un bal public. Un traître lui 
avait fourni un plan d'escalade et quelques habitants s'étaient 
engagés à conduire les soldats hessois. Néanmoins, la tenta- 
tive échoua, grâce à la vigilance d'un poste français. Ln 
second coup de main, qui fut tenté le 20 mars, n'eut pas 
plus de succès 1 . 

Cependant, après la capitulation de Paris, le comman- 
dant de la forteresse, général Duclaux, se décida a la re- 
mettre aux mains de l'ennemi. Le 13 mai 1814, la garnison 
française quitta la place par la Porte-Neuve, se dirigeant vers 
Thionville, et, dans l'après-midi du même jour, les Hessois 
y firent leur entrée. Rien n'est plus changeant et moins rai- 
sonné que les sympathies et les antipathies des peuples entre 
eux. Pendant toute la durée du blocus, les bourgeois de a 
ville n'avaient cessé de manifester leur sentiments anti- 
français. Les plaintes contre la domination et ^m^ahon 
françaises, contre la conscription avec son cortège dabuse 
de souffrances et contre les privations et es gènes que leur 
imposait le blocus continental, leur ava.t ^ prendre en 
aversion le régime impérial et réveillé dans leurc cceu* les 
sentiments de l'indépendance nationale. Aussi virent-.ls part.r 
les Français sans regrets. 

On ne saurait toutefois méconnaître que b ^natum 
française et particulièrement le gouvernement '^IXn, 
Pas été sans nous rendre de très grands services^-Napo « m, 

* un historien moderne, ^^S^*vo« 
Pire sur les peuples, leur a laisse ses lois, 
l'égalité civile ef politique, la. plus grande P^/^. 
législation, la régularité de ^ d ™*f**°" ni miié n i force 
tration des pouvoirs, sans laquelle il ny a n ui ^ ^ 
dans le gouvernement ni dans la nation. « que lquefoir 

Enquête, dit un *f ^avantages sont cepen 

rude et nous a coûte assez cher, ce> A 

et le Blocus de uixeui- 



pagne de Frar 
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dant d'un tel prix qu'il est impossible de ne pas en tenir 
compte dans une histoire impartiale." 

Après la reddition de Luxembourg et l'entrée des alliés en France, 
1 ancien duché de Luxembourg fut incorporé provisoirement à la province 
du Rhin-Moyen, nouvellement formée et administrée par la Prusse. Les 
troupes hessoises, qui avaient d'abord occupé la capitale après le départ 
t^™^' fUrcnt "^P 1 ^ P ar une garnison prussienne (20 novembre 
isi!)). - Sur ces entrefaites, Napoléon, relégué par les puissances euro- 
péennes dans l'île d'Elbe, s'en était échappé et avait débarqué sur la côte 
1 V° ven ^ P° ur tenter «core 'a ^«ne; mais la désastreuse bataille de 
WModSjuin 1815) ruina définitivement toutes ses espérances. Il s'adressa 
vainement au prince-régent d'Angleterre pour lui demander un asile. Les 
tif, a ' S H r e " t e " P risonnier * guerre et l'envoyèrent mourir à 

nT « ST'."^" t0,Tide ' PCTdu au milieu de ''Atlantique. Il y ex- 
P>ra en 1821, a l'âge de cinquante-deux ans. 

QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 
Le siège du Luxembourg de 1794-1795 
Le régime républicain. 
Les élections de l'an V à Luxembourg. 
La Guerre des Paysans. 

™nti r Ste. deS 01,165 Ct ' a PerSéCUti0n re,i ^" eUSe danS le départt - 

LeTîlfL ", PUW i qUe 501,5 * dominatio " française. 
Les soldats luxembourgeois au service de la France 
Le blocus de 1814. 

Gouvernement provisoire après l'évacuation française. 



CHAPITRE IV. 

Période d'Indépendance Nationale 

depuis l'avènement de 
Guillaume I" d'Orange-Naussau (i8i5) 
jusqu'à nos jours. 

!. La Dynastie d'Orange-Nassau 

(18I5-I890). 

Goill.u»* * U815-1840). 

La Révolution belge. ^ 

^^norps se réunit a 
Après la chute de Napoléon, un c 

Fmnire et refaire, 

Vienne pour partager les dépouilles ae ^ également 
en quelque sorte, la carte de ^"™f e j Q juin 1815, que 
les destinées de notre pa^ 11 Û *Z , na ^ de Grand- 
l'ancien duché de Luxembourg, ékve au ler 
Duché, serait donné au roi des 1 ays^ ^ perp étuité par 
prince d'Orange-Nassau, pour etrt • po Qnnel ^ ^ co m- 
lui et ses successeurs légitimes, a ti ^^jons patri- 

Pensatton de la cession à la Prusse connaissait ainsi 
moniales en Allemagne 2. Le Co "Ç ^ e du Grand-Duché 3. 
^'autonomie et la personnalité mternati ^ b fédération 
« statua en même temps qu'il fe" alt P*™ 
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germanique, qui venait d'être organisée, et que la ville de 
Luxembourg serait considérée comme forteresse fédérale. 

A la même occasion la configuration de notre pays fut sensiblement 
modifiée par suite dune rectification de frontière. Tout le territoire de 
l'anaen duché, situé à l'est de la Moselle, de la Sure et de l'Our - com- 
prenant une population d'environ 50000 âmes — fut réuni à la Prusse 1 . 
Ce fut le deuxième démembrement de notre pays. Par contre au S. 0. 
et à l'O., la majeure partie de l'ancien duché de Bouillon et une petite 
partie de l'ancienne principauté de Liège furent incorporées au Grand- 
Duché de Luxembourg 

Aux termes d'une convention militaire "(1816), que Guillaume !«", 
en sa double qualité de roi des Pays-Bas et de grand-duc de Luxem- 
bourg, conclut avec le roi de Prusse, il fut stipulé que la garnison 
de la place de Luxembourg devait se composer pour trois quarts de 
troupes prussiennes et pour un quart de troupes des Pays-Bas. Cette 
clause neiut pas observée, et. depuis 1815 jusqu'en 1867, la garnison a 
xoujours ete, sauf en 1831 et en 1859, exclusivement prussienne. 

Le 21 septembre 1815, Guillaume I« reçut à Bruxelles 
le serment d'hommage des Belges et des Luxembourgeois, 
ues son avènement, il prit à cœur de réparer autant que 
possible les maux que les longues guerres de la Révolution 
et de 1 empire avaient infligés à ses États et particulièrement 
a son grand-duché de Luxembourg. 

Pendant un voyage que le roi fit â Arlon (1817), îlw 
aonna la construction, aux frais de l'État, de la grande route 
ae Luxembourg à Marche-en-Famenne. Des encouragements 
sérieux furent accordés à l'agriculture et à l'élevage du bétail 
^ ™^ V ndUStne métall «rgique, qui venait de s'installer, 
tt il ' ! , la VaIlée de Ia Meuse - à Seraing3, inspira au 
^uvemement l',dée de relier la Meuse à la Moselle par un 
ariai, qui devait traverser notre pays du nord-ouest au sud- 
est Malheureusement, cette grande entreprise ne put être 
t^abonne fin par suite de la révolution belge de 1830* 
de l'oûr CeP t0utefo,s ia ""e de Vianden, située sur la rive gauche 

3 Le haras de W;,if„j„_ , , 

d'améliorer la race des h construit à cette époque en vue 

ce bâtiment resta inoccu '^"f ardennais ' A P rès ^ révolution de 1830, 

de résidence an roi ou à so™^mlTT e " ? bàtf au ' destiné f ^ 
3 bei fehi,,,.. „ représentant durant leur séjour dans le pays- 
établissement. Cockeril & o. 

en reste quelques tronçons à Hoffeit, dans le canton de Oervaux- 
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Comme Marie-Thérèse, Guillaume 1« encouragea égale- 
ment l'instruction publique, qui était restée déplorable pen- 
dant la domination française. Selon le désir du roi, une 
commission d'encouragement fut instituée (1819), pour réa- 
gir contre la négligence et l'incurie des autorités locales 
en matière d'enseignement, et une école modèle fut créée 
à Luxembourg, destinée à former des instituteurs capables 
d'instruire les enfants du peuple». L'enseignement moyen 
Prit également un nouvel essor. L'école centrale, créée par 
ie Directoire (1795), était devenue sous l'Empire un simple 
collège municipal avec le système de la bimrcation e*es- 
sciences. En 1817, elle fut érigée en Mhenee e tdmnt un 
établissement de l'État, basée sur l'étude des langues an 
tiennes. 

Malgré ces heureuses réformes et les ^ ^ 
qu elles réalisèrent, le gouvernement f ^™ ^ 
réussit pas à se rendre sympathique ni ™*JJ^ étajent 
Luxembourgeois. Les causes de cette de^ftecti > ^ 
surtout d'ordre politique et religieux. Le : cor.gr 
avait stipulé que'les d'eux pays, la H^£ h J*££ e n 
^ient qu'un seul Etat et que * «f^^, c ircon- 
Hollande devait être modifiée suivant les nou 
^ces. Or, dans le projet de ^f^^dais obte- 
nu*- notables belges, les deux millions i ac énéraux 
«aient le même nombre de représentants a pIusieurs 
que les quatre millions et demi de Belges. ^ ^ ^ 
articles relatifs à l'instruction publique et tholique s. 
Paient pas garantir suffisamment la hberte des at ^ , 
Aussi, la Loi fondamentale (Grondwet) tut-ej^ e{ 
«ne grande majorité. Néanmoins le roi a ^ ^ 

« l'étendit même à notre pays, bien „ qU dût former 

^le67 de Y Acte final de Vienne, le Unn °' des Pays-Bas 
*• État autonome, uni seulement au royaume des 
nauté de souverain. 

« a<* instituteurs ne date 



fondation de 1 
t que de 1845. 



A cette faute Guillaume en ajouta d'autres. Il rendit la langue hol- 
landaise obligatoire dans les tribunaux et pour tous les fonctionnaires, ce 
qui fermait, en quelque sorte, les emplois publics aux Wallons et aux 
Luxembourgeois '. 11 expulsa du royaume les Frères de la Doctrine chré- 
tienne, supprima les collèges fondés sous lé patronage des évêques, dé- 





Guillaume 1er d'Orange-Nassau, 
r01 des P»ys-Bas, grand-duc de Luxembourg. 

fendit aux Beiges de faire des études en, pays étranger et obligea tons 

, , etaDnt P'"siears taxes impopulaires et vexatoires, w 

5ïf£22 * abataSt rt te *°* * q»i f-ppaient sur- 

tout «s populations rurales. 

«fe* î'Sérl^^!^ ^f™* qU6 ™ !" fonctionnaires dB ^ 
unternaa-, il n y avait que il Belges. 
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L'exaspération des Belges croissait de jour en jour et le 
feu couvait depuis longtemps sous tes . cendres >*que £ 
26 août 1830, à la suite de la représentât™ de opéra d Au 
ber, La Muette de Partiel, une révolutton éclata .i : Bmxelles 
Un gouvernement provisoire, composé de drx ^JJ™ 
institué et l'on envoya une députation au roi pour ta de- 
mander la séparation administrative de la Belgique de £ 
Hollande. Au lieu de céder, Guillaume f^"^?^ 
vers Bruxelles sous le commandement de son 
le prince Frédéric; elles furent re^us- ^ 
acharnée, qui dura quatre jours (23-27 sept)^ P 
villes, Liège, Anvers, Gand, Mons, etc., se soulever 
à leur tour. Bientôt la révolution M P*^*^ 
pandit, de proche en proche, des villes aux villages, comm 

une traînée de poudre. . , ipct de 

Pendant que ce; ^événement, J--^^ 
la Meuse, le Grand-Duche était reste ûa ^ 
complète; mais bientôt le quartier wan " ' BruxelleS) ^ laissa 
émissaires du gouvernement provisoire : ^ ^a pasà 

entraîner dans' le mouvement, et son exe^ ^ 
être imité par la partie allemande, va ^ ^^.q 
défection des Luxembourgeois, uuuuu aU rait 
un arrêté du 31 décembre 1830 que 1 ^ autonom e; cette 
désormais une administration separ occupe e par une 
mesure arriva trop tard. Seule la capi > ^ trou _ 

garnison prussienne, et les villages c«r c n o'^l 
vaient sous la portée des canons de ia 
fidèles au souverain légitime. qUft fc 
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adresse aux cinq grandes puissances, signataires du traité de 
Vienne, pour régler le conflit hollando-belge. Le 20 décembre 
1830, les plénipotentiaires de l'Angleterre, de l'Autriche, de 
la rrance, de la Prusse et de la Russie, réunis en conférence 
à Londres adoptèrent le traité des dix-huit articles, qui 
prononça^ la séparation complète de la Hollande et de la 
BelgiqueXelle-ci devait former désormais un État indépendant 
et perpétuellement neutre, comprenant toutes les provinces 
qm a vaie nt adhéré à la révolution. La question du Luxem- 

S r ? { °* Moh réservée à des nombreuses diffi- 

cultés internationales et dynastiques qu'elle présentait. 

rnnflï-'! 5 *' 16 Grand - Duché faisait partie intégrante de la 
fédération germanique, et, en vertu de l'article 67 de 

GutîJl Jn C ° ngrèS de Vienne < il avait été cédé à 
po séSe " d °i a ^ e - Na ^u, roi des Pays-Bas, pour être 
«nî t l P T Uhépar lul et ^ héritiers légitimes; à ce 
Son „ / f rhC , dU Méi <™™ "assoviîn et la suc- 
?83 ënt " f l reglée Paf ,C P acte de Emilie conclu en 
rCuSé en" 8^" * h maiS °" de N * S ™ * 

rence°d U e 'SrÏ STS* * *«« de h 

le nouveau roT d« R , ? même tem P S de ^connaître 
le con^i „?h i u , gCS ' Uopold de Saxe-Cobourg, que 
dé^daT^ H ju ,n 1S3D, S il se 

son fils a î né , e ™ nd P ar ^ armes. Sur ses ordres, 

^ue et défit es mil1cï a h? brUS 1 uement la Bd ; 

Hasselt et à / ^ encore f*" exercées, à 

tervention d'^Zu^^ ^ perdue «"» '' in 
força les HoIfwJ— 1 française de 50,000 hommes, qui 
' Hollandais a battre en retraite. 

et, tenant°co^ e H de Lonàrçs * réunit alors de nouveau, 
Hollandais eHe ^"î^ militaires remportés par les 

que fes provinces de îTk *** vin ^ uatre arikks 

de ^bourg seraient 
Cette concession Hollande (15 novembre 1831). 

quiesça quen 183 " e * afasflt le roi Guillaume; il n'y ac- 
' ce fut l' ann ée suivante seulement que 
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le gouvernement belge, mis en demeure V»^*%£ 
puLnces de se conformer, lui aussi, aux termes du traite, 
y adhéra également (19 avril 1839). 
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Notre pays subit alors une troisième mutilation (1839). 
Des huit districts qu'il comprenait, cinq, savoir: Arlon, Bastogne, 
Marche, Neufchâteau et Virton - c'était tout le quartier 
wallon et quelques cantons du quartier allemand - en 
furent détachés et formèrent désormais la province belge de 
Luxembourg. 

Guillaume II (1840-1849). 
Le 7 octobre 1840, Guillaume 1er accablé par l'âge et 
surtout par les événements qui avaient causé le démembre- 
ment de son royaume, abdiqua en faveur de son fils aîné - 
le héros de Waterloo t _ qui lui succéda sous le nom de 
Liuillaume IL 

vi„* ? Ud 1 UeS mois a P rès son avènement, le roi grand-duc 
s ^ c ™ me visiter "°tre pays pour s'enquérir de ses be- 
soins et de ses aspirations. 11 fut accueilli avec un enthou- 

,?ZIT Pa ?' L Sa franchise ' 500 affabilité, la bonté avec 

^l^:^j o]é ^ de tous ' iui ies 

témnl Luxem bourgeois „en moins de temps, a dit un 

baSl T 16 con <^™t des Gaules n'a gagné sa 

il 2' !f ^ d3nS 500 fouiTeau »' é Pée de Waterloo, mais 

victnril, 5011 CœUr Une arme P ,us tranchante et plus 
victoneuse, son noble amour pour nous." 

orononî uT ^ première visite ^ Guillaume II 
Prononça ces belles paroles: „Je veux le bien-être du Grand- 

n'a a* „i VSUX par Ies Luxembourgeois." ' Jamais roi 
roi nt £? SCrU f uIeuseme nt fidèle à sa promesse, jamais 
n a tant pris a cœur le bonheur de son peuple. 

rhZ Zl n ? V f 6 commen Ça alors pour notre pays Sous 
vinSf ufT?™ lW Û n '*™* ^é qu'une des pro- 
KowkZu h n " lèmC ~ du ro » des Pays-Bas Un 
tion w • ° 1Jandais * trouvait à la tête de l'adminislra- 

4u h TSVT' onnairfâ étaient des la 

__KjjjOHandaise était enseignée dans les écoles 

sous les ordres de Wdï ot ^ e 11 combattit déjà en Espagne 

fat surtout à la hafajtt» j w . COn généraux de Napoléon : mais ce 

des troupes beWhniuJ 6 Water!o ° < 181 *) qu'il se distingua à la tète 
*^ ocigo-noiiandaises. 
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Le premier acte de Guillaume II fut de maintenir h ^ 
dministrative complète du Grand-Duché davec la 
décrétée en 1830 et 1839, et de renvoyer _ta iad- 
ateurs étrangers, incapables de comprendr ta ™ 
tables besoins du pays et devenus très imoopulau-es par leurs 



tes?- 




-., .„ „ ■ H „ pays-Bas, grand-duc de « 
Guillaume il, roi des raj^*- ° 



. „^ cc , nt es 1 M. de la 
Manières autoritaires et cassa " ^ hé et un Conseï 



Fontaine 



nommé gouverneur du 

res du Oraud-D 



Ql démissionné te 21 octobre 
iHassenpflug, chef des services cnrtfe, m m lIf &#> referen 
: deux semaines après l avèneinent de ^ à y, Haye, donn. 



* ffltlîfie Qli TOI pOUÎ" 

feiission (4 nov. î34i). 
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vernement présidé par lui et composé de trois à quatre ad- 
ministrateurs généraux, remplaça l'ancienne Régence. D'ac- 
cord avec une commission de huit notables luxembourgeois, 
qu'il avait convoqués à La Haye, le roi grand-duc octroya 
ensuite une constitution d'états (Standeverfassung), qui fut 
promulguée le 12 octobre 1841. Cette mesure consacra, pour, 
ainsi dire, notre émancipation politique. 

Le 6 juin 1842, Guillaume II revint à Luxembourg en 
compagnie du prince héritier pour ouvrir en personne la 
première session annuelle des états et «mettre ainsi, comme 
H s exprima lui-même, la dernière main à l'édifice de notre 
regenerabon politique sur les bases posées par la constitu- 
tion de 1841.- Désormais notre pays cessa d'être une simple 
«expression géographique", il redevint un État indépendant 
et maître de ses destinées. 

A CCS t ré . formeS dans Ie g° uve "iement général du pays 
rendirent nécessaire une réorganisation de toutes les branches 
de ! administration. C'est de cette époque que date la divi- 
sion du territoire en districts, cantons et communes, telle 
quelle existe encore aujourd'hui. Pour récompenser les 
Luxembourgeois des services rendus à l'État Guillaume II 
créa 1 ordre nauonal de la Couronne de chêne (29 déc. 1841). 
Sïïnï ? d , éVel ° Pper Ie commerce * «'industrie m- 

a21a^1?»' mb ° Urg 3Ccédait à M*** lanière 
dÏÏïït? , ÏE2 LCS a PP réh ^ions que ce traité suscita 

favo^lT n^T* ,0rSqU '° n Put eonstater Ies résuItats 
favorables quil eut pour la prospérité financière du pays». 

Pendant ces mêmes années /isji »* , , 

f*** luxembourgeois c'est-ïd «Tu 1 9 ° rganisé Ie eo " tia * ad 
tenu de mrftrP s i, * ceM a - d 're la force armée que notre pays était 

» îSTnit!:^ " f. h Confédération germaniq^T dont 

et comprenait un bâtai!! rf < T - com P ose d'environ 2000 hommes 

on d infanterie, caserne à Echternach dans les vaste 

Ce traité douanier, renouvelé r» oc _ u , _ r L c . . 
P» U loi du 12 juillet 1872 Sve , , " 1865 ' ^ 
A» OmlbumcLuxembourP par rEmnir. , exp,0, ' ahon d « «*gn« ferrées 
■«J 9* proroge l'«J^^Î^ H ^ h J? J 3 " 
1912, jusqu'au 31 décembre i«a pnnntl * em «it fixée au 31 decemb 



avril 
Tibre 



de l'ancienne abbaye, un escadron de cavalerie 
, où l'État fit construire une nouvelle caserne (auj. le gymnase), 
détachement d'artillerie, installé à Ettelbruck'. 
Le roi grand-duc ne perdit pas de vue les int = 
lectuels et moraux du pays. A la suite ae « ébauc hée 
belge, l'organisation de l'enseignement pnmaire, ébauchée 
sous le règne de son prédécesseur, était tomb« ^en deca 

dence. Le S juillet ï*, 
s«p^r ^aw fut Promulguée en con{ession . 
à l'instar de la loi belge de 1842, un ti ée 

4 - y introduisant renseignement * 
par l'immense majorité des entants, ^ci ^ nQn ^ 

resta en vigueur sans modification J" s< l u en ' 23 : uillet 
produire de remarquables résultats. Par U 1« ^ 1^ 

1848, IWi^W if«yw« SUpe ^ r a aT n- à côté des sept 
ganisé. L'Athénée de Luxembourg fut ^^.^^ furent 
classes gymnasiales, destinées aux etu ° e de d é can di- 
créés des «cours supérieurs-, ^^ote iSustrielle, com- 
bat en philosophie et lettres, et une école 
posée de cinq classes. non 
La situation religieuse du pays attu — ^ ^ 
du roi grand-duc. Après avoir retao u . in(Je . 

«que, Guillaume II voulait lui donner une p fl ^ 

Pendance au point de vue ^ KW ^ U ^ \ t Grand-Duché, 
tendit avec la curie romaine pour deta ^ ^ r articleS) 
* qu'il lui avait été restitué par le tnu d ^ et 
du diocèse de Namur2 dont fl ressorn ^ obédience 
'1 le fit ériger en vicariat ^posto^V membres du 

immédiate du Saint-Siège (1842). ^^fUuction re- 
elergé luxembourgeois devaient reccv ^ qui fut ou- 
•îgieuse au séminaire "épiscopal de Lux 
Ve rt le 31 mai 1845. 

dans la suite, et 



«U cavaierie et ^^^^ * ^ 
Plus alors que deux bataillons an» ^ 
^-major, à Echternach, et le second, a u ^ ^ ^^ordat de 

2 Durant ia domination française. < ^ diocèse de Mett. 
î8f> î jusqu'en 1823, notre pays avait fait F" 
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La révolution de 1848, qui eut une si grande répercus- 
sion en Europe et ébranla tant de trônes, ne provoqua dans 
notre pays aucune agitation sérieuse. Les Luxembourgeois 
eurent confiance dans la clairvoyante sollicitude du roi grand- 
duc Guillaume H ne faillit point à leurs légitimes espérances. 
Dès le 20 mars, un arrêté royal grand-ducal décréta la re- 
vision de la constitution de 1841 et autorisa le Conseil de- 




Statue équestre de Guillaume IL 

2? aET* à présenter au souverain un P"i* de consti - 

e . ° . e ' C,U1 soumis ensuite aux états, convoqués 

^JÏÏ/ naire T errt e " nombre doub le- Cette nouvelle loi jon- 

TrZTL^^ SUr ia institution belge de 1830, fut 
promulguée le 14 tB , a , _ & , 

__________ ■* jum ima.i Lest ainsi que le peuple 

Cette constitution ri* tsua - xu ■ , A . 
Londres du il mai taXr révisée, a la suite du traite ae 

qui _____ _ Par une loi organique du 17 octobre 1863, 

actuellement en vigueur. 
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luxembourgeois, grâce à la haute sagesse de son gj-and-duc 
et à sa généreuse initiative, obtint sans secousse et p r te 
voies toutes pacifiques les droits et libertés que d»*« 
peuples ont dû conquérir par les armes et au prix de flots 

^ Guillaume II mourut à Tilbourg le 17 . 

dant son règne trop court, il nW eu d'autr _ souo . que 

de conduire ses sujets dans la voie du progrès e deh 

prospérité. Aussi, sa -^«^SS^ Sïï 
nous. La belle statue équestre, qui se dresse s " 
Guillaume, perpétuera à jamais la rec on "«^^ 
bourgeois envers le restaurateur de leur indépendance. 

Guillaume 111 (1849-1890). 

Après la mort de Guillaume 
monta sur le trône sous le nom ^u^ ^ 
roi grand-duc continua ^ ™^J™ZÏ» se déchargea 

^P^^^'VPJjS.Î sur son jeune, frère, le 
du gouvernement du Grand-Uucne a d __ 

prince Henri des Pays-Ba , qu ^ Ies 

fonctions de P^e-^nan^du jvc fotre pays, un nou- 
affaires luxembourgeoises. C daft ^ , et d e l'.n- 

veau pas décisif dans la voie du setjgov 
dépendance. .___,„ iQ7m 1( , nr i n ce Henri 
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C'est de cette année que date aussi notre chant national, le - Feierwôn », 
qui, tout en célébrant la grandeur de ce moment historique, où notre 
pays sortait de son isolement et était mis en communication plus directe 
et plus rapide avec ses puissants voisins, invitait, en même temps, ces 
voisins à venir constater de près, combien nous sommes heureux dans 
notre coin de terre et quelles bonnes raisons nous avons de vouloir rester 
ce que nous sommes 1 . 

La construction des voies ferrées, qui amena la trans- 
formation totale des conditions matérielles de la vie, ne laissa 
pas d'imprimer une puissante impulsion à notre grande in- 
dustrie sidérurgique. Les richesses minières du bassin d'Esch 
toent des lors exploitées sur une plus large échelle, le nombre 
des nauts-fournaux et laminoirs s'accrut, le charbon de terre 
et le coke furent substitués au charbon de bois dans le 
traitement du minerai de fer, et, peu à peu, notre production 
en tonte et en fer devint une des plus importantes en Europe. 

• rï iL é n rt " atUrel qUC Cet essor Prodigieux de l'activité 
industrielle et le développement du commerce intérieur et 
exteneur augmentèrent sensiblement les revenus de l'État et 

S r C ft Trl Un u eS ; U Chiffre de Ia P°PuIation s'éleva rapidement 
Ue : 163 000 habitants qu'il était lors de la séparation de 1839, 
« monta en un quart de siècle à plus de 250,000. L'aisance 
« le bien-être général s'accrurent au point que l'existence 

nnrhf ine l Catég0rieS d ' ouvrier s fut plus large que celle de 
nombreux bourgeois vers 1850. Enfin le perfectionnement 

nair fv^° n , et , de nnstructio " * la jeunesse marchait de 
pair avec le développement matériel. 

du DropT' "T?* I ascensionne,le de notre pays dans la voie 
et nnrriT- f P ros Pénté faillit être subitement arrêtée 

i« événeme S n e r s nC n, nati9na,e mêmC être mise en ^ uestion ^ 
de 1866 à 7*7, 56 passerent en Allemagne et en France, 

to/1. # 

à D ral!T\ ' a gUOTe ' qui éciata entre l'Autriche et la Prusse 
soluté ciTvZ T^ du Schl «^g-Hotstein, amena la dis- 
so ^de led,fice vermoulu de la Confédération germanique 
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et la réorganisation politique ^^^V ^}^^ 
de la Prule. Pendant ia ^^^^ 
une attitude de stricte neutrahte. Son / e P re ™" . ^ 
germanique s'était retiré officiellement » J e 
nement de Berlin par dépêche du 5 avril l»oo 




formellement que la ne 



Guillaume III. 

«tralité du On^D^" 



pectée. Après le traité de Pragu K rA ' Ueniagrl £ 
pas dans la nouvelle Confédération ^ de 

m ~„ f a i+ même, il recouvra F» 



entière indepenau 



de souveraineté et son 

Ce fut pourtant en ce mom 
pendance courut les plus gra 



lang* 
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Prague, 1 empereur Napoléon III, qui, par son attitude pendant 
a guerre, avait rendu possible l'écrasement de l'Autriche et 
les accroissements territoriaux très considérables de la Prusse, 
demanda à Bismarck la cession du Palatinat rhénan et de 
Mayence; pms, à la suite du refus catégorique du chancelier 
allemand il s adressa au roi des Pays-Bas, Guillaume III, 
pour obtemr de lui, moyennant une indemnité pécuniaire, 
la cession du grand-duché de Luxembourg à la France. 

Guillaume III répondit à ces ouvertures qu'il ne pouvait 
entrer dans les vues de Napoléon, sans avoir consulté la 
population luxembourgeoise et s'être assuré du consentement 
des puissances signataires du traité des vingt-quatre articles 

?8« f 3 ^" 1 ? dC Cdui de ,a Prusse ' °- ui Possédait, depuis 
nr<n n d e garnison -dans la forteresse de Luxembourg. 

Hav? il !TÎ aPPrit CeS Poiriers entre Paris et La 
dSw < P Î ? haUtCment COntre toute annexion du Grand- 
uuche a la France, qui était „une terre allemande», disait-il, 
invoqua lui aussi ^es stipulations du traité de 1839. 

vJÏÏ!! tUd , C intrans 'g eante du chancelier allemand froissa 
mement Napoléon III. Ne pouvant obtenir ce qu'il dési- 

la Villon r 3 la PnJSSe ,e droit de tenir garnison dans 
fériZil T Luxembour & qui avait cessé d'être forteresse 

«S»» h 811 "* semblait inévitab,e ; des deux côtés on s > 

eT dTnL H eUSement ' aux efforts d e Guillaume III 
Russie J,? H ? 2 1CUr interv ention auprès du tsar de 
T^'J'l fV e da nger fut conjuré, et les difficultés 
Pédantes entre la France et l'Allemagne furent aplanies. 

plémWenSf ,ff Unit à Londres et > ie ^ "lai 1867, les 

Se œ r s : p^iTh d r 1 D Autnche ' de ia Be!giqu , e ' 

grand-duché de Lu^LZ R " SSie déclarèrent que k 

perpétuel f Luxembour S serait un État indépendant, 
des nu^r nmtn £t Placé sous la Protection collective 
ordonnant k du tnité En même temps ils 

dans la vit! a garnison prussienne, casemée 

forteresse & ^ Luxem °ourg, et le démantèlement de cette 
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Le dernier bataillon de la garnison prussienne, qui aPP 3 *"^*" 
8* régiment d'infanterie, quitta Luxembourg dans la matinée du 9 sep- 
tembre 1867. L'après-midi du même jour, à deux heures et derme, te 
deux bataillons de chasseurs luxembourgeois y firent leur entrée par la 




Le Prince Henri des Pays-Bas. 



. de la foule. Le soir, pour U V^mm 

Por.e-Neuve. aux a ckn.at.ons ^ ^ ^ fut «c«^ P 

depuis des siècles e corps * ^^on symbolisait «>J«J 

des troupes indigènes. Cet* ^f^l^ère, l'autonomie* 

sorte, dit M. Joris, ta fm de la dormi»" 

délivrance du pays. 
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Le traité du II mai 1867 est sans contredit, une des 
dates les plus mémorables de notre histoire nationale i. Grâce 
aux décisions de fa conférence de Londres, grâce à notre 
situation d'État perpétuellement neutre, placé sous le protec- 
torat de toutes les grandes puissances européennes, la guerre 
franco-allemande (1870-1871) ne fit qu'effleurer nos frontières, 
et nous n'y jouâmes d'autre rôle que celui de prodiguer nos 
secours et nos soins aux blessés et aux malades des deux 
nations belligérantes. 

Une prétendue violation des devoirs de neutralité amena toutefois 
des difficultés avec le gouvernement de Berlin. Celui-ci demanda que le 
Grand-duché cédât à l'Allemagne l'exploitation des chemins de fer 
Uu.llaume-Luxembourg, qui était aux mains de la Compagnie française 
de 1 Est, ainsi que l'administration de nos postes et télégraphes. L'émoi 
fut grand à Luxembourg Une note comminatoire du chancelier allemand 
jeta la pamquç dans tout le pays. Cependant, en présence de l'attitude 
renne et digne Je notre ministre d'État, M. Emmanuel Servais, qui faisait 
ooserver que les prétentions de l'Allemagne étaient contraires au traité 
ae Londres du 11 mai, Bismarck n'insista plus; mais, quelques mois plus 
ard, par le traite de Francfort {mai 1871), qui termina la guerre franco- 
allemande, ,1 i obtint du gouvernement de la République française que la 
Compte de l'Est renonça, en faveur de l'empire allemand, à ses droits 
'es i.gnes qui constituaient le réseau Guillaume-Luxembourg 2 . 

Les années qui suivirent la guerre franco-allemande ne 
urent signalées par aucun événement remarquable dans la 

vie extérieure du Qrand-Duché. ,11 continua sa paisible exis- 
ence sous le gouvernement plus „ om inal que réel de Guil- 

^umeJH et sous la d.rection effective de son frère, le prince 

riT'j Tf} Và[t d ' 3Utre SOU( * de faire progresser le 
Pays et de défendre ses intérêts tant matériels que moraux 

ne no^„T lbeUrS * h depuis ™* toute l'Europe, 

le tinZllr ^ de cB&m ' en 1917 - ™me il aurait convenu, 
cinquantième anniversaire de cette date. 

signé le 10^^ 6 dC ' ^ de Ier additionnel an traité de Francfort 
rieureme ™ ■ ~ A 13 su ' te d'une convention intervenue posté- 
t.- mi . „ 1 i mn 1872, entre le gouvernement lnvemhoureeois et 
l empire allemand Verm\n;Z\;„- a - " verneraem luvemtKJU s 
rattachée à i'„w -.T . "" an0R da re seau Guillaume-Luxembourg a « e 
le 7^1 1 admmistration des chemins de fer d'AIsace-Lorr ' 
»e siège est à Stra - 
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C'est pendant ces années de paix, où notre indépendance poli- 
tique se consolida, que la situation religieuse du Grand-Duché fut 
également réglée d'une façon définitive: Au cours des siècles précédents, 
depuis le règne de Philippe II, différentes tentatives avaient été faites 
pour l'érection d'un évêché à Luxembourg 1 . Elles avaient toutes échoué 
à cause de l'opposition ouverte ou latente de l'archevêque de Trêves et 
de l'évèque de Liège, dont relevait, à cette époque, la plus grande partie 
de notre pays. La création du vicariat apostolique,, en 1842, ne pouvait 
être considérée que comme une mesure transitoire. Le 27 juin 1870, Te 




Princesse Amélie de Saxe-Weimar. 

vicariat fut enfin érigé en évêché par mata propric du pape £eK. U 
loi, agréée par le Gouvernement et par ie 
sanctionnée par Guillaume 111, en avni • 
premier êvêque de Luxembourg. 

En 1872, le prince Henri eut le malheur de perdre son 
auguste époJse, la princesse Amélie de ^"^J"' 
avait été sa précieuse collaboratrice dans son œuvre souvc 

Ti^-Philippe II, Albert et Isabelle, Philippe V, Charte VI « 

Marie-Thérèse. 



difficile et ingrate. Par ses qualités d'esprit, autant que par 
sa charité envers les pauvres et par ses vertus familiales, la 
princesse avait su se concilier à un haut degré les sympathies 
des Luxembourgeois 1 . 

Sept ans plus tard, le „bon" prince lui-même fut enlevé 
trop tôt à sa patrie adoptive. Il mourut, le 13 janvier 1879, 
au château de Walferdange, où, depuis son élévation au 
poste de Prince-Lieutenant du Grand-Duché, il résidait pen- 
dant plusieurs mois de l'année. Sa disparition fut une perte 
immense pour le pays. 

Le prince Henri avait eu la satisfaction de présider au 
développement pacifique de notre patrie. Ce fut sous son 
administration que les traités douaniers avec le Zollverein, 
source féconde de revenus pour nos finances, furent renouvelés, 
et qu'un vaste réseau de chemins de fer, le «GuOlaume- 
Luxembourg" et le «Prince-Henri», fut créé. Grâce à sa poli- 
tique prudente et à l'habileté des ministres dont il s'était 
entouré, nous avons échappé aux dangers imminents qui nous 
menaçaient pendant les périodes critiques de 1867 et de 1870. 
Associé à toutes nos patriotiques émotions, il confondait, pour 
ainsi dire, dans sa pensée les destinées du Grand-Duché 
avec les siennes, et son cœur vibrait à l'unisson du nôtre 
dans les heures de tristesse et de découragement comme 
dans les heures d'exaltation nationale 

ira k t ^oœmwm d'un banquet de la Chambre des députés le 5 octobre 
ia/5, il s exprima ainsi: .Dans la triste période de 1867, où l'on croyait 
un instant que tout était perdu, j'ai cruellement souffert pour votre pays. 
Quand j'ai su que le danger approchait, j'ai fait tous les efforts possibles 
pour conserver au pays ce qui lui était cher, et, lorsque j'ai su que vous 
" sauves; j'ai compris qu'on pouvait mourir de joie.» 

Après la mort de son frère, Guillaume III prit lui-même 
en mains la haute direction des affaires du Grand-Duché, 
tour se convaincre personnellement de l'état intérieur du 
Pays, qu'il n'avait plus revu depuis 1841, alors qu'il était 
encore prince d'Orange, il y fit plusieurs voyages, soit seul, 

i K ' /" onumem W » été élevé, en 1876, par souscription nationale 
UIIe des «veina du pare de Luxembourg. 
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soit accompagné de la reine Emma» et de son second fils 
Alexandre. 

Au cours d'une de ces visites, en 1883, il fut accueilli 
à Trois-Vierges par les autorités du pays. Il prononça alors 
ces belles paroles : «Bonjour, mes chers Luxembourgeois 
toujours fidèles. Je suis heureux de me trouver au milieu de 
vous." Le 21 mai, il fit son entrée solennelle dans la capi- 
tale au milieu d'un enthousiasme indescriptible. Ce fut a la 
suite de cette visite que le grand-duc, touché par les doléances 
de la bourgeoisie de Luxembourg et désireux de lui témoigner 




Les restions du Boc* avant leur démolition. 

, .. „ • chaleureuse qu'elle lui avait 
sa satisfaction pour la du traité 

faite, déclara officiellement aux P^J 8 ^ forteres se était 
du 11 mai 1867, que le deman 
effectué et que Luxembourg eta.t .convertie e 

, «.mnarts de redouta » « 
Débarrassée de la cemture de [«"Pa™' de u v.lk 

qui l'enserrait et l'étreignait de toute pa y ^ dév doppement qu. 
se répandit fébrilement • vers la ban J* u population civile qui, en 
dépak les prévisions des p ,us ophmiste- U . ^ 

1866, était à peine de 13000 ^ et te faubourgs du 

quartiers neufs surgirent, pour; ans ^ ^tement a la «llr 

Qrund, de Pfaffenthal et de Cause epousa en dé- 

~~ a» vE-aideck-Pyrmont, que , wsrtem- 

•Emma, ^"^^ï première femme, Sophie * Wurtem 
cembre 1878, après la mon •» r 
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haute, dont ils avaient été séparés jusqu'alors par de multiples barrières, 
fossés et autres obstacles, qui entravaient la facilité des communications. 

Les dernières années du règne de Guillaume III furent 
assombries par de nouveaux- deuils dans la famille souveraine. 
Cinq mois après le décès de son frère Henri, le roi perdit 
l'aîné de ses fils, le prince d'Orange, l'héritier présomptif de 
la couronne (juin 1879). Ce fut ensuite le tour du prince 
Alexandre, devenu prince royal à la mort de son frère aîné.» 
Avec lui disparut l'espoir de voir continuer la lignée masculine 
de l'illustre maison d'Orange-Nassau. De son second mariage 
avec la princesse Emma de Waldeck-Pyrmont Guillaume III 
n'avait, en effet, qu'une fille, Wilhelmine; lui-même, atteint 
depuis plusieurs années d'un mal inexorable, mourut le 23 
novembre 1890. 



QUESTIONS COMPLÉMENTAIRES 
L'Acte final du Congrès de Vienne du 9 juin 1815 
La Révolution belge et les partis dans le Grand-Duché. 
Le deuxième et le troisième démembrement. 
La Constituante de 1848 et son œuvre. 
Centrée du Grand-Duché dans le Zollverein. 
L'affaire du Luxembourg. 
Le traité de Londres du 11 mai 1867 
te pacte de famille nassovien. 



•m°^T e Jl aVait ? fi,S de 5011 mariage avec Sophie de 
^terg, le premw était déjà mort en bas âge. 
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2. La Dynastie de Nassau-Weilbourg. 
Adolphe !«■ (1890-1905). 
La mort de Guillaume III, dernier rejeton mâle |de la 
branche cadette ou Ottonienne de la Maison ,* : Nassau 
rompit le dernier lien qui rattachait encore WVJ^ 
Hollande. Tandis que la fille unique du monarque deftn* 
Wilhelmine, lui succéda sur le trône « e *>^ 
la branche aînée ou Walramienne, le duc A***r* Nassau 
fut proclamé grand-duc de ^^^TJS£L 
de famille des Nassau 2 et de 1 article lu ae ia 

luxembourgeoise. 

, „ ., 188û lorsque le roi Guillaume III se trouva, par 
Dès le 11 avnl 1889, lorsque ^ de gouverneri 

suite de son état de santé alarmant dans 1 i~ souverain, avait 
!e duc Adolphe, en sa qua,i ^Xf à l'allocution du . 
été appelé à la régence du Grand Ducne. *h ce 
président de la Chambre, M. Ch. ^ ^"^7™, Mon désir 
je suis, comme vous, Luxembourgeois du fond ^ m ^g,.^ intellec tuel 
sincère est de travailler avec vous au bonheur , ibres ittstà . 

et moral de notre patrie «^^^S et de son ina^en- 
tutions, ainsi qu'à la consolidation de son a ^ araéliora ,ion 

dance vis-à-vis de l'Europe. - reu u ^ 

mais, le 5 novembre 

dans l'état de Guillaume M mit nn r . u^bourg comme 

1890, une rechute du roi ramena le duc v même mi3 

régent du Grand-Duché C ette = d e^egence n ^ ^P- ^ fc 
semaines. Le 23 novembre, uiiliaum e ' ile ^ M capitale, 
grand-duc Adolphe I« fit son entrée 

-T^Biebricn, le 24 juiUet ISlJ ^J^rg&Z 

_ ... .„„. i<x aoiivernement au au<-»c , . {1 

■ Guillaume dans ie goura u«- r Autriche, dont ri a van 



son duché en 1866, à 'a suite de ^ défaite de^ 
été l'allié, il s'était retire a Vienn^ ^ pnfants . U n fi 



Adélaïde d'^Aa/MV&W 
Guillaume, et une mie, ia P 
(aujourd'hui grand-duc) de I 
iCe pacte, conclu en 
de Nassau, qui existaient aie 
lequel les différentes branchi 
et acquisitions respectives, < 
Les stipulations, concernant 
l'acte final du Congrès de V 
dues entre les divers agna 
et le. 27 juin IS99> 



il avait 



enfants. on nls ' Ie 
variée an princappr 



cesse tiilda, 

^ ,ntre les quatre branches de la 

assorte de contrat de sooété par 
-s, était une -*» ltudlemeti t leurs possessions 
s s'assuraient mu ^ ^ ou de l'autre, 
n cas dextin furent confirmées par 

le Luxembourg» conventions, con- 

de la Maison de Nassau, 




e 14 jt 
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Malgré ses soixante-treize ans Adolphe se voua, dès 
son -avènement, avec zèle* et dévouement aux affaires du 




Adolphe I« et Adélaïde. 



pays. Souveram constitutionnel, il se plaça en dehors et au- 
dessous des partis politiques, bornant son ambition à être 

*L ^ Ct à COntrifauer à la Prospérité du pays, auquel 
ses destinées étaient désormais indissolublement liées. 
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Lorsque plus tard ses forces physiques déclinèrent, il 
se déchargea du poids du gouvernement sur son fils, le prince 
Guillaume, à qui il conféra le titre de Lieutenant-Représentant 
(4 avril 1902). Trois ans plus tard, le 14 novembre 1905, 
le vénérable souverain expira à l'âge de quatre-vingt-huit 
ans, au château de Hohenbourg en Bavière 1 . 



Guillaume IV (1905-1912). 

Le fils unique d'Adolphe lui succéda sous le nom de 
Guillaume /V"-. Par sa bonhomie, la cordialité de son accueil 
et l'intérêt sincère qu'il témoignait au bien-être du pays, il 
avait gagné, dès avant son avènement, les sympathies dans 
• les rangs les plus élevés comme les plus humbles de la 
population. Lors de la prestation du serment constitutionnel 
au château de Hohenbourg, il adressa à la députahon de la 
Chambre luxembourgeoise ces belles paroles: . Dites a tous 
les Luxembourgeois que ma vie entière appartient a notre 
chère patrie. C'est dans ce sens que je fais mienne la hère 
devise de notre comte Jean l'Aveugle: Jch dten! Et, en 
prenant possession du pouvoir, à Luxembourg, il dit: .Les 
Luxembourgeois n'ont jamais marchande leur dévoue con- 
cours à la couronne, je compte sur leur appui. E ainsUa 
main dans la main, nous aborderons en commun les graves 
problèmes que soulève aujourd'hui le développement toujours 
croissant de l'État moderne.» 

Ces graves problèmes, auxquels le grand-duc ta«N^ 
sion, c'étaient notamment les ^J^ ^^ 
aux conditions d'existence des ^f^, "^ w é deux 
le règne d'Adolphe, la Chambre des députes 
lois Tassistance ouvrière, organisant des eusses Rassura 



. i f,„™t transférés plus lard au caveau de ses 

iSes restes mortels furent transat y 

ancêtres, à Weilbourg (Nassau). novembre 
2Ne au château- de Bie^ch ( ucfc J^*, ^ ^ fut 
1852. Lieutenant-colonel au *™™ !e service et se fixa au 

appelé à la succession du Grand-Ducne, h 
château de Berg, 
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contre les maladies i et contre les accidents.^ Guillaume IV 
se préoccupa de continuer l'œuvre de son père, ayant pour 
but de soutenir ceux qui peinent et qui souffrent. Il accorda 
sa protection efficace à toutes les institutions publiques et pri- 
vées qui se vouaient à cette tâche. Des trayaux d'utilité générale, 
entrepris par tout le pays, furent encore une façon de venir 
en aide aux classes déshéritées. En 1906, la loi sur les habi- 




te Grand-duc Guillaume IV. 

tations à bon marché* et, en 1911, la création d'une caisse 
de retraite pour les vieillards et les invalides* complétèrent 
îa législation sociale, inaugurée sous le règne précédent 

i-0t au 31 juillet 1901. 
1 Loi du 25 avril 1902 et du 23 décembre 1904. 
■ 3 Loi du 29 mai 1906. 
* Loi du 6 mai 1911. 
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Malheureusement, il ne fut pas donné au noble et infor- 
tuné prince de se consacrer longtemps aux m en* du pays 
au'il aimait Le 25 février 1912, il expira au château de Berg, 
ïres^e longue et pénible agonie, pendant laquelle sa nob e 
énouse la grande-duchesse Marie-Anne, le soigna avec un 
ïïsable dévouement et une abnégation sublime. Avec h» 




Marie-Anne. 
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nouveau statut de famille, aux termes duquel sa fille aînée, la 
princesse Marie- Adélaïde*, était déclarée héritière présomptive 
de la couronne. La loi salique, qui avait réglé jusqu'alors la 
succession au trône grand-ducal, était ainsi virtuellement 
abolie. La Chambre des députés, par son vote du 6 juillet 1907, 
ratifia le nouveau droit successoral par quarante-et-une voix 
contre sept, malgré les réclamations d'un cousin de Guil- 
laume IV, le comte de Meremberg, issu du mariage morga- 
natique du prince Nicolas de Nassau, frère puîné d'Adolphe, 
avec une dame russe, fille du poète Pouschkine. 



Marie-Adélaïde. 

Comme Marie-Adelaïde était encore mineure à la mort 
de son père, la grande-duchesse Marie-Anne conserva d'abord 
la régence, qui lui avait été déférée, dès le 13 novembre 1908, 
à la suite de la grave maladie de son époux, le grand-duc 
Guillaume. 

Ce ne fut que le 18 juin 1912 - quatre jours après qu'elle 
eut atteint sa majorité - que la jeune et gracieuse souveraine 
ht son entrée dans la capitale. C'était une journée de soleil 
radieux. La ville était en fête. Au fracas des canons se mêlaient 
la voix des cloches, qui sonnaient à toute volée, et les vivats 
éclatants de la foule, qui acclamait la fille de Guillaume IV, 
la première grande-duchesse née sur le sol luxembourgeois.- 
Ce fut une longue ovation ininterrompue et d'autant plus 
impressionnante qu'elle était toute spontanée. 

Dans le discours du trône, que Marie-Adelaïde prononça 
a ta Chambre des députés après avoir prêté le serment 
constitutionnel, elle dit: 

^ «J'ambitionne, comme le veut le serment que je viens de 
prêter, le titre d'un bon souverain; je promets de m'intéresser 
à tous, d'être bonne et secourable.» Puis, parlant de la tâche 
qui incombe au souverain, et rappelant la maxime de l'em- 
pereur Henri Vil, père de Jean l'Aveugle: ludkate juste! 



1 Née au château de Berg, elle est, en effet, depuis Jean l'Aveugl 
le premier souverain du oaw n * A* m j. n™ , i-J^l - 
' uu PaySr ne dans le Grand-Duché. 
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elle ajouta: X'est le désir de juger conformément aux ex,- 
gences de la justice et de l'équité qui inspirera tous mes actes. 
Le droit et l'intérêt général seuls me guideront" Et sa parole 




Marie-Adelaïde- 



„ jl de son patriotisme 
finale fut une nouvelle * ftL 'de porter son 

B J'aime mon pays. Je suis heureuse et ti ^ fe 

nom et sa couronne. Je " *mb monne^au ^ ^ 
servir et d'assurer sa prospérité. 
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fille qu'aujourd'hui la garde du drapeau est confiée, je le 
tiendrai haut ef ferme et, avec l'aide de Dieu, je lutterai pour 
son honneur. Fille des Nassau, de même que mes ancêtres, 
je serai fidèle à la noble devise de notre antique maison: 
Je maintiendrai!" 

Ces paroles d'une si belle et fière envolée eurent un 
profond retentissement d'un bout à l'autre du pays. 



C'est dans le mutuel attachement du chef de l'État et 
du peuple,.dans leur confiance réciproque et dans leur colla- 
boration commune, que résident le bonheur et l'avenir d'une 
nation. Associée, depuis son enfance à toutes les patriotiques 
émotions du pays qui l'a vu naître, Marie-Adélaïde suivra 
exemple des grands souverains de sa Maison, qui ont 
fonde notre indépendance Elle continuera leurs traditions 
et tiendra à honneur de réaliser le généreux programme que 
son père avait tracé au début de son règne et qu'il lui a 
légué, en quelque sorte, comme son testament. 

De son côté le peuple luxembourgeois, dans les tra- 
giques complications et les angoisses de l'heure présente, 
ressent plus que jamais le besoin de se serrer étroitement 
autour du trône, qui est la meilleure et la plus sûre sauve- 
garde de ses libres institutions et de son indépendance. Comme 
sa jeune et vaillante grande-duchesse, il a foi en son avenir; 
il espère comme elle qu'avec l'aide de Dieu sa chère pe- 
tite patrie, qm a subi les vicissitudes les plus diverses et les 
bouleversements les plus imprévus durant son existence 
politique dix fois séculaire, sortira, une fois encore, sain et 
sauf de I épouvantable cataclysme qui, depuis près de quatre 
ans, ébranle toute l'Europe jusque dans ses fondements. 
Fluctuât nec mergitur! 



Revision chronologique 
des principaux événements. 



I. Les Temps anciens. 

M IbB'fML Époque celtique. 

Vie siècle. Établissement des Celtes en Gaule. 

Les Belees un rameau celtique, occupe le nord de la Uauie. 
Les Si une tribu des Belges, se fixent entre le Rh» 

et la Meuse. 
Époque gallo-romaine (53 av. J.-C.-450 apr. J.-C.) 
58-51 Jules César fait la conquête de la Gaule. 
53 Son légat Labiénus soumet les Trevires. 

F ™"î ^t^op* Co„»»=™» de 1» g~* 
371 Invasion des Huns en nurepc. 

migration des peuples. Vanda ies. 

406 Migration des Suives, des Auuns et .de ivamu^ 

4M InSon des Huns en Gaule sous Atbla. 

Bataille des C^J^Z^Ripuaires do deux côtés 
Établissement définitif des Francs Kipuaim 

de la Moselle- , 
476 Fin de l'empire romain d'Occident, 

Époque franqne- 

tribus toques sous son sceptre. 
4Q6 Conversion de devis. 
68W14 Pép» Mental, maire du ^ a % Fdlfernlch . 
tS, sS mrord fonde l'abbaye ^ Echtenucn ^ 
vers 700 Parade, épouse de Pépin d'Herstai, fonde aoa-y 
dapmm (Samt-Hnbert). 
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723 Charles Martel, fils de Pépin d'Herstal, fait don à l'abbaye 
de Saint-Maximin de Trêves de ses terres de Weimers- 
kirch, Steinsel, Strassen et Cléimncy. 
751 Son fils, Pépin le Bref, se fait sacrer roi des Francs. 
768-814 Charlemagne, roi des Francs et empereur d'Occident. 
843 Traité de Verdun. Démembrement de l'empire franc 
870 Traité de Mersen. Partagé du royaume de Lotharingie. 

II. Période Féodale (963-1443). 

La Maison des comtes d'Ardenne (963-1136). 
963-998 Sigefroid, fils de Wigeric, acquiert par échange le castel de 
Lucilinburhuc et devient ainsi le premier comte de 
Luxembourg. 
998-1027 Henri 
1027-1047 Henri IL 
1047-1056/9 Oiselbert. 

1050 Construction de la seconde enceinte de la ville de Luxembourg. 
1056/9- 1086 Conrad 1er. 

1183 Fondation de l'abbaye bénédictine de Munster (Altmiinster). 
1086-1096 Henri III 
1096-1128/9 Guillaume 
1128/9-1136 Conrad II. 

La Maison de Namur (1136-1247). 
1136-1196 Henri IV l'Aveugle, comte de Namur et de Luxembourg. 
1155 Acquisition de Qrevenmacher. 
H86 Naissance d'Ennesinde, fille d'Henri IV. 
1194 Bataille de Noville-sur-Mehaigne. 

1196- 1247 Ermesinde. 

1197- 1799 Thibaut de Bar, premier mari d'Ermesinde, reconquiert pour 

elle une partie du comté de Namur. 
1214 Ermesinde épouse en secondes noces Waleran de Lim bourg. 
Reunion du marquisat d'Arlon au comté de Luxembourg. 
p ndati011 de ' abbaye cistercienne de Clairefontaine. 
Fondation du couvent des Franciscains (Cordeliers ou Ré- 
collets), à Luxembourg, 
1225 Mort de Waleran de Limbourg. 

!S rmA *\i<m du couvent des Dominicaines de Marienthal. 
^ Fondation de l'abbaye bénédictine de Bonnevoie et du 

couvent du St-Esprie à Luxembourg 
235 Fondation de l'abbaye cistercienne de Differdange. 
!rr tchternach reçoit des lettres de franchise. 

Affranchissement de Thionville. 
1244 Affranchissement de Luxembourg. 
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Dynastie de Luxemboorg-Limbourg (1247-1437). 

1247-1281 Henri V le Blondel. 

1252 Qrevenmacher est dotée d'une charte d'affranchissement. 

1263-1 265 Nouvelle guerre contre Namur. 

1264 Le comte de Vianden devient vassal de celui de Luxembourg. 

1270 Croisade d'Henri V. 

1275-1278 Guerre de la Vache. 

1281-1288 Henri VI. W/winren 

1283-1288 Guerre de la succession de Limbourg. - Batatlle de U cerm 



1283-1288 
1288-1319 


Guerre de la succession ae uiuuuu. s . — 

Henri VII. 


1292 


Son mariage avec Marguerite de Brabant. 




Fondation du couvent des Dominicains a Clausen. 


1302 




1308 


Sn^Idtt frère d'Henri VII, comme archevêque 




de Trêves 


1308 . 


Élection d'Henri VII comme empereur d'Allemagne. 


" 1309 


s™ ronronnement à Aix-la-Chapelle- 




H fond Thôpita. de Saint-Jean au Grund (Luxembourg). 


1310 


Mariai de son fils Jean avec Elisabeth, l'héritière du royaume 




de Bohême. 




FvnWition d'Henri VII en Italie. 


inn i«t P Avrusrte. ,. ..«-._ 




Jean fait entourer Diekirch d'une encemte romi.ee. 


1320 
1322 


Bataille de Mûhldorf. 


1324-1327 




1328 


oT/rre cTnlre ietmte de Flandre. Bataille de Cas... 
UUCI . t „ I ithuamens. 



B2S-1345 Expéditions de Jean contre ks Lithuaniens. 
1330-1333 Guerre d'Italie. R«t„m,e. 
1332 Acquisition de la prevote ^Bastogne. 
1334 Jean épouse en secondes noces J» 
1340 Voyage de Jean a Montpellier. 
1340 Testament de Jean. 

Fondation de la Schobermesse. 
é, ' t ,„„ rf P son fils aîné, Charles, a 1 empire. 
1346 Election ae son i»= — / 

Mort héroïque de Jean a Crecy. . 
1346-1352 Charles IV, empereur ^^^^ 

1349 La pest e asiatique Y,. de charies IV, avec 

1352 Mariage de Wenceslas. rrere w 
Jeanne de Brabant 

1353-1383 Wenceslas l~ ^ 3 f' Yembolir& en duché. 

1^«t4 Erection au cumiv . 

!S ^ Bulie d'or luxembo^eo^ 

1364 Acquisition du comte <k 

1378 Testament de Wenceslas (1378-1400). 

1383-1419 Wenceslas //, empereuT 
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Wenceslas à Luxembourg; il confère à la ville le droit de 
haute justice. 

Achèvement de la troisième enceinte de Luxembourg. 
Wenceslas cède, sous forme d'engagère, le duché de Luxem- 
bourg à son cousin, Jost de Moravie. 
Déposition de Wenceslas comme empereur d'Allemagne. 
Louis d'Orléans engagiste du duché. 
Wenceslas transmet l'engagère du duché à sa nièce, Elisabeth 
de Gœriitz. 

Sigismond, empereur d'Allemagne (1410-1437). 
Albert II d'Autriche. 
Guillaume de Saxe. 

Traité de Hesdin, par lequel Elisabeth de Gœriitz cède ses 
droits sur le duché de Luxembourg à son neveu, le 
au duc de Bourgogne, Philippe le Bon. 
Emeute à Luxembourg; fuite d'Elisabeth de Gœriitz à Dijon. 
21-22 novembre, prise de Luxembourg par les Bourguignons. 

29 décembre, traité de Munster entre Guillaume de Saxe, 
et Philippe le Bon, par lequel le premier renonce à ses 
prétentions sur le duché. 

III. Les dominations étrangères (1443-1815). 

Domination bourguignonne (1443-1506). 

1443-1467 Philippe le Bon. 

1443 Châtiment infligé à la ville de Luxembourg. 

1444 Institution du Conseil de gouvernement. 
1451 Mort d'Elisabeth de Gœriitz 

1467-1477 Charles le Téméraire. 

1473 Erection du Grand Conseil de Matines. 

1477 Mort de Charles le Téméraire à la bataille de Nancy. 
1477-1482 Marie de Bourgogne et Maximilien d'Autriche. 

1479 Coup de main du duc d'Amboise contre Luxembourg. 
Bataille de la „ Verte Vallée." 

1481 Démantèlement du château de Hespérange. 
1489-1506 Philippe le Beau. 

1496 Mariage de Philippe le Beau avec Jeanne de Castille. Réunion 
du duché de Luxembourg et des Pays-Bas avec l'Espagne. 

1500 Naissance de Charles-Quint, 

Domination espagnole (1506-1714). 

15C ^' 555 < r haries -Q 1 ^ empereur d'Allemagne (1519-1556). 
«531 Erection du Conseil provincial. 

30 aout ' !* *»lfc de Luxembourg tombe aux mains des 
Français par capitulation ; le 9 septembre, elle est reprise 
par René de Nassau. 



1384 



1388 

1400 
1402-1407 
1411 

1419-1437 
1437-1439 
1439-1443 
• 1441 



1443 



— 159 — 



1543 Nouvelle capitulation de Luxembourg. 

Destruction de l'abbaye d'Altmunster et de l'ancien château 

de Sigefroid sur le Bock. 
Entrée de François 1er, roi de France, à Luxembourg. 
1545-1604 Pierre-Ernest de Mansfeld, gouverneur du duché de Lu- 
xembourg. 

1555 Abdication de Charles-Quint à Bruxelles. 
1555-1598 Philippe II. 

1559 Traité de Cateau-Cambrésis. 

1563 Construction du château de Mansfeld à Clausen. 

Reconstruction de l'hôtel de ville (palais grand-ducal actuel), 
achevé vers 1572. 
1572 , Négociations infructueuses concernant l'érection d'un eveche 
à Luxembourg. 

1593 Incursions de flibustiers hollandais. 

1594 Établissement de l'ordre des Jésuites à Luxembourg. 

1596 Nouvelles incursions des Hollandais. 

1597 Coup de main du maréchal de Biron contre la ville de 

Luxembourg. 

1598 Cession des Pays-Bas espagnols par Philippe II a sa tille 

Isabelle et à son époux, l'archiduc Albert d'Autriche. 

1598-1621 Albert et Isabelle. * 

Ï599 foauguratibn d'Albert et d'Isabelle, à Bruxelles. Ils confirmen 
aux députés luxembourgeois le droit de prêter le serment 
d'hommage en langue allemande, debout et en levant un 

seul doigt , ... 

1603 1er octobre. Inauguration du collège des Jésuites a Luxem- 

bourg. 

1604 Mort du comte Pierre-Ernest de Mansfeld. 
1609-1621 Trêve de douze ans. 

1611 Édit perpétuel d'Albert et d Isabelle. 

pelle de N.-D. de Luxembourg, Consolatrice ae> an s 

1648 Traité de Westphalie. Fin de la guerre de Trente ans^ ^ 
. 165 7 Défense de la ville de Montmedy par Jean a 

Malandry. , , -~«c 

1659 Trait é des Pyrénées. Premier démembrement de notre pays. 

tww-1700 Charles IL . , „ Tf . mh ourar 

1666 La Sainte Vierge élue patronne et protectrice de uucerm*.- s 

16«7 Trahison de P. Pillard. 
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1678 Nouvelle conspiration de quatre officiers de la garnison. 

1683 , Bombardement de Luxembourg par le maréchal Créqui. 

1684 Siège de Luxembourg par Créqui et Vauban. Capitulation 

de la ville (4 juin). 
1684-1697 Louis XIV. Première occupation du pays par la France. 
Î687 Entrée solennelle de Louis XIV à Luxembourg. 

1697 Traité de Ryswick. 

1698 Evacuation de la forteresse de Luxembourg par les Français. 

1700- 1711 Philippe V d Anjou. 

1701- 1714 Guerre de la succession d'Espagne. 

1704 Établissement de la poste aux lettres dans notre pays. 

1705 Marlborough, campé entre Sierck et Rettel, menace la forteresse 

de Luxembourg. 
1709 Hiver d'une rigueur excessive. 

1711 Cession du duché de Luxembourg à Maximilien Emmanuel 
de Bavière. 
1711-1714 Maximilien-Emmanuel. 

1713 Traité d'Urrecht. 

1714 Traités de Rastadt et de Bade. 



1714-1740 
vers 1720 

1722 

1723 

1726-1740 

1733 

1735 
1740-1780 
1740-1748 
1756-1763 

1766 

1773 

1774 

1780-1790 
1781 



1786 
1787 



Domination autrichienne (1715-1795). 
Charles VI. 

La culture de la pomme de terre est introduite dans notre pays. 

Introduction du service des postes et messageries. 

Les états luxembourgeois adoptent la Pragmentique Sanction 

de Charles VI. 
Grands travaux de fortifications à Luxembourg. 
La conspiration des poudres luxembourgeoise. 
Construction du Pont du cftâteau. 
Marie-Thérèse. 
La guerre de la succession d'Autriche. 
La Guerre de Sept ans. 
Etablissement du cadastre de Marie-Thérèse. 
Suppression de l'ordre des Jésuites par le pape Clément XIV. 
Marie-Thérèse fait don à la ville de Luxembourg de l'église 

et du collège des Jésuites. 
Joseph IL 
Édit de tolérance. 
Visite de Joseph II à Luxembourg. 
Suppression des ordres monastiques contemplatifs. 
Gestion d'un séminaire général à Loovain et d'un séminaire 

filial à Luxembourg. 
Division des Pays-Bas autrichiens en neuf cercles. 
Suppression des anciens tribunaux, qui sont remplacés par 

une juridiction à trois instances. 
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1789-90 Révolution brabançonne. 

1789 Commencement de la Révolution française. 
1790-1792 Léopold II. 
1792-1795 François II. 

1792 Déclaration de guerre de l'Assemblée législative française 

à l'empereur Léopold II. 
L'armée prussienne, commandée par le duc de Brunswick, 
traverse notre pays pour entrer en Lorraine. 

1793 Prise d'Arlon, destruction de l'abbaye d'Orval par . les 

républicains français. 

1794 La tragédie de Dudelange. 
1794-1795 Siège de Luxembourg par les Français. 

1795 22 juin. Évacuation de la forteresse de Luxembourg par les 

Autrichiens. 
Domination française (1795-1814). 
1795 1er octobre. Annexion de notre pays à la France sous le 
nom de Département des Forêts. 
Suppression de toutes les institutions de l'ancien régime. 
Nouvelle division administrative et judiciaire. 
1797 17 octobre. Traité de Campo-Formio. L'Autriche cède les 
Pays-Bas autrichiens avec le Luxembourg à la France. 
17943 Établissement de la loi de la conscription. 
La guerre des paysans. 
Combat de Clervaux (30 octobre). 
1799 Exécution des paysans arrêtés à la suite de la guerre. 
(8 janvier à 20 mai). 
Coup d'État du 18 brumaire. Bonaparte s'empare du pouvoir 
en France avec le titre de Premier Consul 

1801 15 juillet. Signature du Concordat entre le Premier Consul 

1802 Notre pays est placé dans l'obédience de l'eveche de Metz. 
1804 18 mai. Napoléon I er , empereur des Français. 

9 octobre. Napoléon visite Luxembourg. 

1812 Campagne de Russie. 

1813 16 18, 19 octobre. Bataille de Leipzig. 

1814 7 janvier. Les alliés occupent plusieurs parties de notre pays. 
15 janvier. Investissement de la forteresse de Luxembourg. 
22 février Tentative d'escalade des Hessois. 

14 mars. Notre pays est incorporé provisoirement dans la 

province du Rhin-Moyen. 
13 nui. Les Français évacuent Luxembourg. Occupation de 

la forteresse par les Hessois. 
1814-1815 octobre 1SI4 à juin 1815. Congrès de M"** 

20 novembre. Occupation de Luxembourg, devenue rorrerew: 

fédérale allemande, par une garnison prussienne. ^ 
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IV. Période d'indépendance nationale 

(1815 jusqu'à nos jours). 
La dynastie d'Orange-Nassan (1815-1890). 
1815-1840 Guillaume M. 

1815 9 juin. L'ancien duché de Luxembourg, élevé au rang de 
grand-duché, est incorporé, en qualité d'État indépendant 
et séparé à la Confédération germanique; comme tel il 
est attribué à Guillaume I», prince d'Orange-Nassau et 
roi des Pays-Bas, à titre de compensation pour la perte de 
ses domaines patrimoniaux en Allemagne. - Luxembourg 
forme avec la Belgique et ta Hollande le royaume des 
Pays-Bas. 

Deuxième démembrement de notre pays: les territoires à 
l'est de la Moselle, de la Sure et de l'Our avec 50000 
habitants passent la Prusse. 
1815 18 juin. Bataille de Waterloo. Napoléon est relégué à l'île 
de Sainte-Hélène. 

20 novembre. La ville de Luxembourg est déclarée forteresse 
fédérale sous le commandement d'un gouverneur mili- 
taire prussien; l'administration civile et la justice, etc. 
restent réservées au gouvernement hollandais. 

1817 Création de l'Athénée de Luxembourg. 
1817-1827 Construction de la route de Luxembourg à Marche. 

1818 Création d'une école modèle à Luxembourg. 

1819 Institution d'une commission d'encouragement de l'enseigne- 

ment primaire. 

1823 Le Qrand-Duché est incorporé, au point de vue ecclésiastique, 
à l'évêehé de Namur. 

1830 25 août. Révolution beige. 

18 octobre. Le gouvernement provisoire de Bruxelles déclare 
le Grand-Duché partie intégrante de la Belgique et 
prononce la destitution du gouverneur Willmar, lequel 
est remplacé par l'avocat Thorn. Le ptat pays reconnaît 
Léopold 1er comme roi des Belges, la ville de Luxem- 
bourg reste fidèle à Guillaume I". Arlon devient le 
siège du gouverneur belge. 
31 décembre. Le grand-duché reçoit, en vertu d!un arrêté 
du roi Guillaume I", une administration autonome. 

1833 16 décembre. Institution d'un vicaire apostolique (Van der 
Noot) pour la ville de Luxembourg. 

1838 Guillaume I" signe le traité de Londres ou des vingt-guatrt 
artiàes < qn« stipule le partage dn grand-duché. 

i»*» 19 avril. Le gouvernement belge adhère aussi au traité des vingt- 
quatre articles. Troisième démembrement de notre pays. 
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De huit districts cinq (le quartier wallon de l'ancien 
duché) passent à la Belgique, pour former la province 
belge de Luxembourg. 
Abdication de Guillaume 1er. 
1840-1849 Guillaume II 

1841 20 juin. Première visite de Guillaume II dans le Grand-Duché. 
12 octobre. Le grand-duché est doté d'une constitution 

d'états (Stândeverfassung). 
29 octobre. Création de l'ordre de la Couronne de chêne. 

1842 2 juin. Un bref du pape Grégoire XVI prononce la sépa- 

ration du grand-duché du diocèse de Namur et son 
érection en vicariat apostolique. 

1843 8 février. Entrée du grand-duché dans l'Union Douanière 

allemande. 

24 février. Loi concernant la division du pays en arron- 
dissements, cantons et communes. 
26 juillet. Loi organique sur l'enseignement primaire. 

1844 Seconde visite de Guillaume II à Luxembourg. 

1845 2 janvier. Inauguration de l'École normale des instituteurs. 
* 31 mai. Inauguration du séminaireecclésiastiqueàLuxembourg. 

Guillaume visite le pays pour la troisième fois. 
1848 Révolution de février à Paris. 

16 mars. Troubles à Luxembourg. 

14 juin. Promulgation d'une nouvelle constitution. 

Réorganisation de l'enseignement moyen et supérieur. 

1849-1890 Guillaume III. . 

1850 5 février. Le Prince Henri des Pays-Bas, investi du titre de 
Prince-Lieutenant du Roi Grand-Duc 

1859 Inauguration de la Gare centrale et des lignes ferrées de 
Luxembourg-Arlon, Luxembourg-Thionville et Luxem- 
bourg-Trêves. 

1866 Guerre entre l'Autriche et la Prusse. 
Dissolution de la Confédération germanique. 

1867 Difficultés entre la France et la Prusse au sujet du Luxem- 

bourg. , . . ,. . , 

11 mai. Conférence de Londres: le Grand-Duché est déclare 

État indépendant, perpétuellement neutre, place sous la 

garantie collective des grandes puissances européennes. 
9 septembre. Le dernier bataillon de la garnison prenne 

évacue la forteresse de Luxembourg, entrée «p» 

luxembourgeoises. 

1868 Revision de la Constitution. - 

24 octobre. Fondation de 'l'Institut R. G. D. _____ 
1870 27 juin. Érection de l'évêehé de Luxembourg ^ * ^ 
Pie IX. Mgr Adaraes, premier eveque de Uttemc*""*- 



1871 Guerre franco-allemande. 

3 décembre. Dépêche de Bismarck au sujet d'une prétendue 
violation de la neutralité. 
1872 11 juin. Convention entre le grand-duché et l'empire alle- 
mand concernant l'exploitation des chemins de fer 
Guillaume-Luxembourg par l'État allemand. 
Mort de la Princesse Amélie de Sàxe-Weimar. 
1879 13 janvier. Mort du Prince Henri à Walferdange. 

1889 11 avril— 3 mai. Première régence du duc Adolphe de 

Nassau. 

1890 6-23 novembre. Seconde régence du duc Adolphe de 

Nassau. 

23 novembre. Mort de Guillaume III. 
1890-1905 Adolphe /«-, grand-duc de Luxembourg. 

23 juillet. Entrée solennelle du grand-duc Adolphe à Luxem- 
bourg. 

1893 21 juin. Mariage du prince héritier Guillaume avec l'infante 
Marie-Anne de Bragance, au château de Fischhorn, près de 
Salzbourg. 

22 juillet Entrée solennelle des nouveaux mariés dans ta 
capitale. 

1902 4 avril. Le prince Guillaume Lieutenant-Représentant du 
grand-duc 
1905-1912 Guillaume IV. 

1907 Le nouveau statut de famille, réglant la succession au trône, 

est adopté par la Chambre des députés (6 juillet). 

1908 Régence de la grande-duchesse Marie-Anne. 

Mort de Guillaume IV au château de Berg. 
1912 Avènement de la grande-duchesse Marie-Adélaïde. 
18 juin. Son entrée solennelle à Luxembourg. 
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